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PREFACE. 

The Natural Method, in Uie study of foreign langoaget» 
la generally acknowledged to be the most interesting and 
rapid way, and the onlj one that renders the pupil oapable 
of speaking the language studied and of understanding 
those who speak it. Teaching bj this method, howeTer, ia 
not jet 80 generally practiced ; principall j because theiext 
books at hand hâve proved inadéquate to fully demonstrate 
the beauties and simplicities of the method, and because 
teachers, accustomed to the old style of combining the 
two languages, hâve not found the books issued adapted 
for their use and convenience. 

Students, too, hâve experienced more difficulty in maa- 
tering the language than they would hâve done, had the 
books been as thorough and progressive as they ought 
to be. 

In this book, which is the fruit of many years' teach- 
ing French, the shortcomings of former books hâve been 
obviated and a resuit is bbtained which will make the work 
of the pupil easier, more thorough and more attractive to 
himself, while at the same time it will materially lighten 
the work of the professer, for the folio wing reasons: 

Firstly — It is really progressive, and contains ail the 
necessary explanations upon those forms which constantly 
retum in conversation, like money in circulation. 

Secondly — ^The subjects are so arranged as to include 
everything désirable for the student to know when under- 
taking the complète study of the language. 

Thirdly — ^It contains a large number of entertaining and 
instructive anecdotes, selected for the purpose of facil- 
itating conversation, for developing the intelligence of the 
pupils, increasing their knowledge and initiating them at 
the same time more and more into the beauties of the 
fVench language. v 



J'ourttily— ït gives tte sîmplesf rules, — tliose oftetiôst 
nsed in grammar, and those which every beginner miLsi 
leam. Thèse rules are gîven in the order in which they 
occur and show the différences or resemblances ezisting 
between English and French. 

Fifthly — A large amount of space has been devoted to 
the conjugation of the regular and irregular verbs most 
used. This important point has been verj much neglected 
heretofore. The English infinitive has been put side by 
8ide with the French infinitive for the purpose of aiding 
pupils at home as well as in class study. 

Finally — The book contains a séries of exercises to be 
written, in this practical way, thus facilitating the progress 
of the pupil. Thèse exercises are on every fourth page 
and form a recapitulation of the preceding pages. Thus, 
the pupil is obliged to read over the pages already studied, 
Write what he has learned, and so permasently fixes the 
whole material in his memory. 

The grammatical notes and exercises supplementing the 
text of the book will prove of invaluable assistance, and 
ihe author feels assured that the natural method, with the 
aid of this book, will not be found simply superficial teach- 
ing, but a practical, simple method, completely satisfactory 
to those most exacting in the matter of rules. 

While the book is intended, and especially adapted, for 
beginners, it can be read and studied with much benefit by 
those already familiar with the language — ^its illustrations 
ànd explanatious covering many difficulties which students 
find serions impediments to their progress. 

No prétention is made that this work is perfection, but 
it is confidently claimed to be a marked advance in the 
teaching of French by the Natural Method, and that itwill 
materially aid teachers as well as students in the study of 
this charming and popular language, of which no one can 
afford to be ignorant at the présent day. 

Paul Beboy, 



CHAPITRE PREMIBtt. 



FBX7ITS ET FLET7BS. 

Nombres et Comparaisons. 

M. Manuel. — ^L'orange est nn fruît 

La banane est un fruii 

Le oîtron, la pêche, Tabricot sont des frnîtâ. 

L'oranger n'est pas un fruit ; l'oranger est un arbre. 

Le bananier n'est pas un fruit ; le bananier est un 
vbre. 

Le citronnier, le pécher, l'abricotier ne sont pas des 
fruits; le citronnier, le pêcher, l'abricotier sont det 
arbres, des arbres fruitiers. 

Un arbre fruitier produit des fruits. 

L'orange est le fruit de l'oranger. 

A A 

Verbe auxiliaire Etre {to he) Ne Pas Etre {not to be). 
Forme affirmaJbh)6 Forme négcUive Forme iTUerrogcUive 

Je suis J Je ne suis pas J Suis-je i 

Tu 68 I Tu n'es pas | Es-tu ? 

Il (masc,) est .|*I1 n'est pas .|* Est-il? 

Elle (/m.) est ^ Elle n'est pas ^Est-elle? 

Nous sommes i Nous ne sommes pas . Sommes-nous! 

r§ Vous êtes ;É Vous n'êtes pas 3 Etes-vous? 

^ Us {masc,) sont J Ils ne sont pas J Sont ils? 

Elles {fêïïL) sont. | Elles ne sont pas. | Sont-elles? 

%* forme interrogative: Est-ce que je sr^s, tu es, eta 



Le citron est le fruit du citronnier. 

La cerise est le fruit du cerisier. 

Quel est le fruit du pêcher, madame ? 

Mme. Fox. — ^La pêche est le fruit du pêcher. 

M. Manuel. — Quel est le f^^uit du bananier, made<* 
inoiselle ? 

Mtt.tïl Alioe. — ^La banane est le fruit du bananier. 

M. Manuel. — Quel est le fruit de rabricotier, mon* 
sieur? 

M. Fox. — ^L*abricot est le fruit de l'abricotier. 

M. Manuel. — Le citrou est ovale ; Torange n'est pac 
oyale, elle est ronde. 

Les pêches sont-elles rondes, madame? 

MxE. Fox. — Oui, monsieur, elles sont rondes. 

M. Manuel. — Les cerises sont-elles ovales, made^ 
moiselle ? 

Mlle. àliœ. — ^Non, monsieur, les cerises ne sont pas 
ovales. 

M. Manuel. — Quelle est la forme des cerises, monsieur? 

Verbe auxiliaire Avoir {to Jiave). Ne Pas Avoir {noi to 

havé). 

Forme affirmative. Forme négative. Forme irUerrogative, 
J'ai J Je n'ai pas t Ai-je ? 

Tu as f ^^ ^'^^ ^^ I As-tu ? 

Il ( ffiasc. ) a .|* H n'a pas ^ A-t-il ? 

Elle (fêm.) a ^ Elle n'a pas 7 A-t-elle ? 

Nous avons ■ Nous n'avons pas 1 Avons-nous? 

Vous avez !S Vous n'avez pas IS Avez*vous? 

Us ( masc, ) ont J Ils n'ont pas J Ont-ils ? 

[EH*^ (fém. ) ont. | Elles n'ont pas. | Ont-elles? 
Forme idiomatique: Il y a; Il n'y a pas} ï 9^^1 
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K. 'ÊoT, — Elles sont rondes. 

M. Manuel; — ^Les fruits ont des formes diff($rentes ; 
ils ont anssi des dimensions différentes* 

Le melon n'a pas la dimension de la œrise : le melon 
Bst gros, au contraire la cerise n'est pas grosse» elle est 
petite. 

Certains fruits sont gros, certains fruits sont petits. 
Par conséquent les fruits n'ont pas la même grosseur. 

Us ont aussi des couleurs différentes. 

Est-ce que Torange a la couleur de la banane, made- 
moiselle? 

Mlle. Aliœ. — ^Non, monsieur, l'orange n'a pas la 
couleur de la banana 

M. Manuel.— Le citron est jaune, la cerise est rouge, 
\<is oranges ont ime couleur orange. 

Les fruits n'ont ni la même forme, ni la même gros- 
seur, ni la même couleur. 

Est-ce qu'ils ont la même saveur, monsieur? 

M. Fox. — ^Non, monsieur,ils n'ont pas la même saveur. 

Article Défini, 

Le, masculin singulier: Le fruit, le citron. 

La, féminin singulier: La fleur, la table. 

L' devant une voyelle ou un h muet: L^arbre, 
jl'orange, rhôteL 

Les, pluriel, masculin et féminin: Les fruits, les fleurs^ 
(es arbres, les hôtels, les tables. 

Article Indéfini, 

Un, masculin singulier: Un arbre, un fruit. 

TJne^ féminin singulier : Une table, une chaise, une orange. 

Des, pluriel, masculin et féminin: Des fruits et des fleurs. 



M. Manxtel. — Certainement non ; la cerise n'a pas lâ 
saveur de la pèche ; Torange et le citron n'ont pas la 
même sayear, le même goûi 

Le goût du citron est acide ; au contraire le goût de 
l'orange est doux, l'orange est douce (masculin doux^ 
féminin douce). 

Les bonbons sont-ils doux, mademoiselle ? 
l^TT.TR. AuoE. — Oui, monsieur, ils sont doux* 
M. Manuel. — ^Les bonbons sont-ils bons? (féminin 
bonne). 

Mlle. Alioe. — Oui, monsieur, ils sont bons. 

M. MiNnEL.^-Le contraire de bon est mauvais. Les 
pêches sont-elles mauvaises, monsieur ? 

M. Fox. — Non, monsieur, les pêches ne sont pas 
mauvaises, elles sont bonnes. 

M. Manuel. — Tràs bien. Les pêches sont bonnes 
quand elles sont mures ; mais quand elles ne sont pas 
mûres elles sont mauvaises. 



l** exercice. — Ecrire avec l'article défini les mots sui^ 
vants: — goût;— couleur;— odeur ; — saveur ; — ^forme ; — di- 
mension; — ^arbre; — ^branche; — fruit; — ^fleur. 

Ecrire avec l'article indéfini les mots suiv&nts: — arbre; — 
branche; — ^fleur; — fruit;— citron; — pêche ;^-or ange; — goût; 
— couleur ;— odeur ; — ^forme ;— dimension. 

Oompléter les phrases suivantes avec l'article défini au 
tiret ( ) et l'article indéfini aux points (...•) 

-^ (déf) pêche est (incf ^. ) bon fruit. citron est..,. 

fruit acide. — orange est. . . . fruit délicieux; elle a. . . .odeur 
•zcellente. — quinine f^i .0^^ <uédecine amère. 



iKûCMS lit fŒiitâ. I 

Cn fruit qtd n'est pas m&r est im fruit vert Les 
fruits yerts ne sont pas bons, ils sont mauyais. 

Une orange yerte est mauvaise ; au contraire une 
orange mûre est bonne, délicieuse. 

Le fruit a aussi une odeur ; les odeurs sont variées 
comme les goûts et les couleurs. 

Les fruits sont couverts d'une enveloppe. L*enve« 
loppe de certains fruits, par exemple de la pèche, de 
l'abricot, est mince. Oette enveloppe est une peau, une 
peau fine, mince. 

Au contraire l'enveloppe du eitron, de la banane, de 
l'orange, du melon n'est pas mince, elle est épaisse : 
cette enveloppe est une écorce, une écorce épaisse 
(masculin épais, fém. épaisse). 

Les arbres aussi sont couverts d'une écorce. La 
quinine est extraite de Técorce d'un arbre de l'Améri- 
que du Sud, le quinquina ou quina. 

La quinine est-elle douce, madame? 

Mme. Fox. — Elle n'est ni douce ni acide. 

Ac^ectif. En français Tadj actif est variable. Eègle 
générale pour la formation du féminin : ajouter un e au 
masculin: Orand, grande ; petit petUe. 

Exceptions : 1® Les adjectifs terminés en e au masculin ne 
changent pas au fém. : Large, admirable, suave, {fém. et masc,) 

2^ Les adj. terminés en /au masc, changent /en ve: 
Neuf, actif, instructif ... , Fém. Neu^e, active, instructive. 

8^ Les adjectifs terminés au masc. en x changent a; en se: 
Oénéretuc, jaloux. . . Fém. Généreuse, jalouBe. 

Excepté : doux, faux, roux ; fém^ douce, fausse, roussi 

4* BtanOf bon, ancien, beau, long. . . fém. : blamx%9^ bonne, 
ancienne, bette, longue. . • et autres exceptions» 



8 fBÛITs ST fLËVU. 

M. Manuel.— Ea effets elle a un autre goût, un goût 
amer : la quinine est une médecine ambre. 

M. Fox. — A.vez-vou3 une grande quantité de fruits, 
en France ? 

M. Manuel. — Oui, monsieur, nous avons beaucoup 
de fruits. 

Mlle. Alice. — ^En Amérique nous avons beaucoup 
de fruits aussi, et des fruits excellents. 

M. Manuel. — Certainement, mademoiselle ; les fruits 
de ce pays sont abondants et délicieux ; les oranges de 
la Floride ont un goût exquis. 

Mme. Fox. — Avez-vous des orangers en France ? 

M. Manuel — Oui, madame, nous avons des orangers, 
mais ils ne produisent pas de bons fruits. 

Une colonie française du nord de l'Afrique, l'Algérie, 
exporte une quantité considérable d'oranges. 

Ce fruit est importé en France de divers pays 
étrangers, principalement d'Italie, de Sicile, d'Espagne 
et du Portugal 

Adjectif. — ^Formation du plurieL 

Bègle générale: Ajouter un S au singulier : Orand» 
grands ; grande, grandes ; bon, bons ; bonne, bonneB. 

Exceptions : 1° Les adjectifs terminés au singulier par a 
ou X ne changent pas au pluriel : Oros, épais, précieux ; w^ 
pluriel : gros^ épais, précieux, 

^ Les adjectifs terminés au singulier en eau ont un J^ 
au pluriel : Beau, beawjL ; nouveau, nouveaujL (new). 

S"* Les adjectifs terminés en al ont le pluriel en aux 
Egal, égeilix. ; légal, /e^aux ; loyal, loySMX.. 

exceptions princwales : fatal, final ; vluriel: fatals, finaUl 



VBuTÎB VI' FLBUHft. V 

Un arbre fruitier produit des fruits ; mais il a aussi 
des fleurs. 

La fleur précède le fruits elle est sur l'arbre avant le 
fruit 

Le fruit succède 2t la fleur, il est sur Tarbre après lafleur. 

Beaucoup d'arbres ont des fleurs et n'ont pas de 
fruits ; la variété des fleurs est infinie. 

La rose est la fleur du rosier ; mais le rosier ne 
produit pas de bons fruits. 

Le rosier n'est pas un grand arbre ; c'est un petit 
arbre, un arbuste ; cet arbuste produit des roses. 

Toutes les roses ne sont pas d'une couleur rose; 
nous avons des roses rouges, blancbes, jaunes. 

Les couleurs et les formes des fleurs varient à l'infini; 
l'odeur des fleurs varie aussi beaucoup. 

Les fleurs de l'oranger et du jasmin sont blanches ; 
ailes ont une bonne odeur. Les violettes sont blanches 
ou violettes; elles ont aussi une bonne odeur, une 
odeur suave. 

8ubstaxiti£ — ^Formation du pluriel. 

Eègle générale : Ajouter s au singulier : Un arbre^ des 
trbreB ; une branche, des branches ; une^ur, des^wra 

Exceptions: V* Les noms terminés par s, x, z, ne changent pas. 

2® Les noms terminés au singulier par au, eu ont un X au 
pluriel : Un tableau, des tableaujL ; un jeu, des jeux 

3* Les noms terminés au singulier en al changent al en 
uux : Un canal, des canaux ; un cheval, des c^i;aux 

Exceptions principales : Bal, carnaval ; bats, carnavals. 

4^ Certains noms terminés en ou ont un x au pluriel : 
Bijou, chou, genou ; bijouJL, choujL, genmon 

U 7 a d'autres exceptions pour la formation du pluriel. 



10 AtîiiQ Èi fLËtSsë. 

A New-Tork tous avez beaucoup de fleurs ; vou4 
avez aussi beaucoup de fleuristes, ou marchands d« 
fleurs ; ils ont des bouquets magnifiques. . 

En France nous avons aussi une grande variété da 
fleurs. Nous avons de superbes marchés aux fleurs à 
Paris. 

n y a beaucoup de fleurs dans les squares, les parc«i 
et les jardins publics, dans les principales villes de 
France, Lyon, Marseille, Bordeaux, Lille, Bouen^ 
Toulouse, Le Havre, etc., etc . . • . 

Les jardins publics de Paris sont curieux et intérea^ 
sants à visiter. 

Le Jardin des Plantes est situé au sud de la villa^ 
Dans ce jardin il y a une collection remarquable d'arbres, 
d'arbustes et de plao^tes rares, indigènes et exotiques 

n y a trois allées principales, longues et larges ; elles 
sont coupées par d'autres allées transversales. 
Plusieurs arbres ont été plantés par Buffon,célèbre natu« 
raliste français, sous le règne du roi Louis XYI (seize). 

. I ■! ■ ■ I M I — ^■^— — — I , 

2e Exercice. — ^Ecrire les mots suivants au singuliei 
et au pluriel ; remplacer les tirets ( — ) par l'article indéter^ 
miné. — avenue (/.). — boulevard (m.). — rue (/. street). 

— place (/.). — jardin (m,), — théâtre (m,). — arbre (m.). 

— branche (/.). — fleur (/.). — rose (/.). — lilas (m.) — tu- 
lipe (/.). — fruit (m.). — noix (/. vxtlniU), — pêche (/). 

— poire (/.). — bal (m.). — animal (m.). — original {m.). 

— tableau (m. ). • — gâteau (m. cake). — général (m ). — voix 
(/.). — nez (m. nose), — chapeau (m. hai). — robe (/. 
dress) — manteau {m, cloak). — cheval (m. horse). — voiture 
(/. carriage). — bateau (m. bocU). — père (m. father), — 
ujère (/. mother). — enfant (m. child.) 
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Dans un vaste bassin circulaire sont des plantes 
aquatiques (aquatique est forme du mot latin aqua, en 
français eau). 

n j a des collections riches et précieuses pour les 
diverses branches de l'histoire naturelle : labotanique, 
ou l'étude des plantes ; la zoologie, ou l'étude des ani- 
ngiaux ; la minéralogie, ou l'étude des minéraux ; la 
géolc^e, ou l'étude de la terre. 

Une superbe ménagerie attire l'attention des visi- 
teurs. 

Elle contient : des animaux féroces, léopards, lions, 
tigres, et beaucoup d'autres quadrupèdes (animaux à 
quatre pieds) ; des cages pour les aigles, les vautours 
et autres oiseaux de proie ; des volières où les autres 
oiseaux sont réunis. 

M. Fox. — T a-t-il d'autres jardins à visiter à Paris ? 

M. Manuel. — Oui, monsieur, il y a plusieurs autres 
jardins magnifiques, dans différentes parties de la 
capitale. 

■■""^■^^— ^^**'— Xi—— ^^M^».^"^—^—^»—-— —-——«»— ■ 1 ■ » ■ - ■ ^ 

Accord. — En français l'adjectif s'accorde avec le nom. 

V Avec un nom masculin singulier, Tadjectif est au 
tnasculin singulier. Ex.: Ce fruit est bon; ce jardin eut grand. 

2^ Avec un nom féminin singulier, Tadjectif est au fém. 
singulier. Ex : Celte pêche est bonne; cette ville est grande, 

3** Avec un nom pluriel, l'adjectif est au pluriel. 

Ex. : Ce9 fruits sont bons; ces pêches sont bonnes. 

4? Avec plusieurs noms au singulier, Tadj. est auplurieL 
Au féminin pluriel si tous les noms sont féminins. 

Ex : Mme. Fox et Mlle. Alice sont Américaines, 

Au masculin pluriel si un des noms est masculin. 

Ex; Mme. Fox, Mlle. Alice et ^. Fox sont Américains. 
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M. Fox. — Quels sont les principaux? 

M. Manuel. — Le principal est le jardin d' acclimatai 
tion ; c'est une des promenades favorites des étrangers 
et des Parisiens. 

Mme. Fox. — ^Dans quelle partie de la ville est-il situé? 

M. Manuel. — ^n est à l'ouest, dans le bois de 
Boulogne. 

Mlle. Alioe. — Quelles sont les principales curio- 
.' sites de ce jardin, monsieur ? 

M. Manuel. — ^11 contient des plantes et des animaux 
de tous les climats du globe. 

Iljajdans unimmeùse aquarium, une quantité innom- 
brable de poissons et de plantes aquatiques. 

Les plantes et les oiseaux des tropiques sont dans 
de vastes serres. 

Dans de grands parcs sont des moutons, des bœufs 
et d'autres animaux domestiques. 

Une rivière passe au milieu ; elle divise le jardin en 
deux parties. 

Ire Conjugaison. — Terminaison de l'infinitif : er. 

DONNER (to give). 
Forme affirmative. Forme négative. Ire forme interrogative. 

Je donn c fe Je ne donne pas ^ Donné -Je ? 

Tu donn ea "3 Tu ne donnes pas 'S Donnes-tu ? 

Il (elle) donn e .§ Il (elle) ne donne pas .§ Donne-t-il ? 

Nous donn ans . Nous ne donnons pas ^ Donnons-nous? 
Vous donn ez S Vous ne donnez pas '^ Dcnnez-vous ? 

Us (elles)donn erU ^ Us (elles) ne donnent pas ^ Donnent-ils ? 

Impératif : Donne, donnons, donnez. Ne donne pas, etc. 
2e forme interrog. Est-ce que je donne ? Est-ce que je ne 
Conjuguer ( Prêter {to îend) ; Demander {to asic); 
iur donner | Parler (to speak); Aimer {to love, to like). 



îts» 



. . . 
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M. Fox. — ^Esir-ce qa'il y a aa restaurant dans oe jar- 
din? 

M. Manuel. — Oui, monsieur ; il y a un restaurant 
près de l'aquariuQL II y a aussi une laiterie qui four- 
nit du lait excellent 

Dans l'intérieur de Paris est le Jardin du Luxem- 
bourg. Il est entièrement différent des deux autres, 
mais il est magnifique aussL 

Oe jardin contient une ancienne fontaine monumen- 
taie, de belles terrasses, de grands bassins, des serres 
immenses. 

Dans les allées, sur les terrasses, sont disséminées 
un grand nombre de statues. Oes statues représentent 
des allégories, des personnages historiques ou mytho- 
logiques ; plusieurs sont remarquables. 

Au nombre des personnages historiques sont: la 
reine Blanche de Oastille, mère du roi de France 
Louis IX (neuf) ; la reine Marie de Médicis, seconde 
épouse du roi Henri IV (quatre) ; la reine Anne 

Adjectif démonstratif : Ce, cet, cette, ces. 
Oe est employé devant un mot inascuHn singulier commen- 
çant par une consonne {b, c, d, g. . . . ) ou un % aspiré. 
Exemples : Oe jardin, ce héros, ce monsieur. 
JJet est employé devant un mot masculin singulier commen- 
çant par une voyelle {a, e, i, o, u, y) ov^ un h muet 
Exemples : Cet arbre, cet hôtel, cet homme. 
Cette est employé devant un moi féminin singulier : Cette 

orange, cette ^ter, cette dame, cette demoiselle. 
Ces est pluriel, masculin et féminin : Ces me99ieur9^ œs 

ianusê et ces demoiselk9. 
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d'Autriche, épouse de Louis XTTT (treize) et mère de 
Louis XIV (quatorze). 

Dans ce jardin est TAyenae de l'Obseryatoire, ornée 
de statues et de vases de marbre ou de bronze sur des 
colonnes. 

Oette ayenuG est terminée par une superbe fontaine. 
Au centre de la fontaine est un beau groupe représen- 
tant quatre parties du monde, l'Amérique, l'Europe, 
l'Asie et l'Afrique. 

Ce groupe supporte la sphère terrestre; c'est une 
œuvre du sculpteur moderne Carpeaux. 

Mlle. Alice. — ^Le Jardin des Tuileries est beau, 
n'est-ce pas? 

M. Manuel. — Oui, mademoiselle; il a été dessiné par le 
célèbre jardinier Le Nôtre, sous le règne de Louis XIV. 

Cet artiste de génie a dessiné aussi les jardins de 
Versailles et de Saint Germain, le parc de Saint James 
à Londres, et beaucoup d'autres. 

Il j a, dans le Jardin des Tuileries, de remarquables 

3® SiXercice. — Copier, en remplaçant les tirets ( — ) 
par un des adjectifs démonstratifs ce, cet, cette,ces. 

— fruit est mauvais. — fleurs sont belles. — arbre est 
superbe. — jardin est immense. — ville est grande. — col- 
lection est curieuse. — orateur est éloquent. — drame est 
pathétique. — portrait n'est pas ressemblant — dames et 
— messieurs sont charmants. La toilette de — dame est 
riche et élégante.* — exercice n*est pas long. — livre est 
intéressant. — comédie est intér^^ssante. — homme est 
instruit — demoiselles sont aimables. «^ enfants sont 
gentils. — dame est gracieuse. 

Ecrire au pluriel les phrases au singulier, et vtce-verffk 
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eiâiaes de marbre et de bronze. Oes statues sont les 
œuvres des grands sculpteurs français, anciens et 
modernes. Les unes sont des compositions originales, 
les autres des copies d'oeuvres anciennes. 

Sur di£férents points de Paris, à Touest, h, Test, au 
nord et au sud, il y a des squares, des parcs, des jar- 
dins ouverts au public. Le bois de Boulogne à l'ouest, 
le bois de Yincennes à l'est, occupent une superficie de 
terrain immense. 

Avez- vous des explications à me demander ? Je suis 
prêt à vous répondre. 

Mics. Fox. — Mademoiselle Alice désire vous adres- 
ser une question. 

M. Manuel. — Quelle est cette question, made- 
moiselle ? 

MlTiFi. Alice. — Je désire une explication sur la forma- 
tion des noms des arbres fruitiers. 

En anglais ces noms sont formés de deux mots, le 
nom du fruit et le mot tree, arbre. Est-il possible 

Lés pronoms personnels employés comme régimes sont 
placés avant le verbe, excepte dans les phrases afi&rmatives à 
l'impératif. 

Mademoiselle, je voua prie de me montrer des rubans. 

Madame, voulez- vous nous prêter ce Uvre, s'il xx)U8 plaît? 

Le docteur est arrivé ; voulez-vous lui parler {parler à lui)? 

Mademoiselle est ici; voulez- vous /ui parler {parler à elle)? 

Ces messieurs sont au jardin, voulez-vous leur parler 
{pailler à eux) ? — Ces dames sont au salon, voulez-vous 

leur parler {parler à elles) ? 

Lui est employé pour à /i/i (masc.) à elle (fém.); leur pour 

d euof (maso.) à elles (fém.); rne est masc. et féminin. 
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d'employer en français les mots pêche-arbre, poire- 
arbre, pomme-arbre, comme en anglais peach-tree^ 
pear-tree, ajpple4ree ? 

M. Manuel. — Je vous remercie de cette question, 
mademoiselle ; elle me permet de vous donner quel* 
ques explications utiles. 

Il est impossible de former les noms des arbres 
fruitiers, en français, comme ils sont formés en anglais. 

Nous employons un seul mot en français, au lieu 
des deux mots employés dans la langue anglaise. 

Les expressions pomme-arbre, pêche-arbre ne 

sont pas françaises. 

Mlle. Alice. — ^La formation de ces noms n'est pas 
difficile en anglais. 

M. Manuel. — C'est vrai, mademoiselle, et ils n^ 
sont pas difficiles à comprendre. 

Mais la formation de ces noms dans la langue fran- 
çaise n'est ni difficile ni compliquée ; elle est facile et 
simple, au contraire. 

"LêGf la, Vf les sont employés aussi comme pronoms ; 
ils remplacent un nom et sont placés avant le verbe, excité 
dans les phrases affirmatives à l'impératif. 

Exemple : Comprenez-vous le français ? — Je le com- 
prends, mais je ne le parle pas. 

— Comprenez«vous ma question ? — Je la comprends ; je 
ue la comprends pas. 

— Etudiez-vous llhistoire ? — Je fétudie ; je ne Tétudie 
/as. 

— Âlmez-vous les pêches ? — Je les aime. 

— Et les ananas (masCy pine a^pples) ? — Je ne les aime pas. 
— Avez-vous votre parapluie {t^ t*»^V:f^^^î Je Tai, 
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Toicl nn tableau divise en quatre colonnes, où sont 
indiqués les noms des principaux arbres fruitiers, et, 
à côté, les noms des fruits de ces arbre& 

n est facile de constater la similitude qui existe 
entre le nom d'un fruit et le nom de Tarbre qui le pro- 
duit 
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Un oranger. 
Un pôoher. 
Un pommier. 
Un poirier. 
Un prunier 



FBXTns. 

Une orange. 
Une pêche. 
Une pomme. 
Une poire. 
Une prune. 
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Un cerisier. 
Un figuier. 
Un bananier. 
Un abricotier. 
Un citronnier. 
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Une cerisew 
Une figue. 
Une banane. 
Un abricot 
Un eUron. 



Y a-t-il une grande différence entre le nom d'un 
fruit et le nom de l'arbre qui le produit, monsieur ? 

M. Fox. — Non, monsieur, il n'y a pas une grande 
différence. 

M. Manuel. — Dans quelle partie du mot la diffé- 
rence existe-t-elle? dans le radical ou dans la terminai- 
son? 

Verbe irrégulier : PRENDRE {to fake, to get) . 
Forme affirmative. Forme négative. Ire forme irUerrogative. 

Je ne prends pas Prende-je n'est pas usité. 
Tu ne prends pas Prends -tu? Prend-il? etc. 
Il ne prend pas 2e forme interrogative. 

Est-ce que je prends? etc. 

Est-ce que je ne prends pas? 

Est-ce que tu ne prends pas? 
etc. 

Impératif : Prends, prenons, prenez. — ^Ne prends pas, 

ne prenoos pas, ne prenez pas . 

Conjumer : Comprendre (to understand); apprendrs 
'to îearn). 



^ Je prends 
I Tu prends 
b II prend 

^ Nous prenons 
Vous prenez 
Ils prennent. 



Nous ne prenons pas 
Vous ne prenez pas 
Ils ne prennent pas. 
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M. Fox«— Elle existe dans la terminaison seulemeni 

M. Manuel. — Quelle est la terminaison des noms des 
ai'bres fruitiers ? 

Mme. Fox. — ^La terminaison est er dans l'oranger et 
le pêcher, et ier dans les noms des autres arbres. 

M. Manuel. — C'est exact ; la différence entre le nom 
de l'arbre et le nom du fruit est dans la syllabe qui les 
termine, c'est-à-dire dans la dernière syllabe. Les ter- 
minaisons des noms des arbres fruitiers sont er, ùr. 

Mlle. Alice. — J'observe une autre différence sur le 
tableau qui précède ; me donnez-vous la permission de 
l'indiquer ? 

M. Manuel. — Certainement, mademoiselle ; je voua 
prie de nous communiquer toutes vos observations. 

Mlle. Alice. — Tous les noms des arbres fruitiers 
indiqués sur ce tableau sont masculins. 

Au contraire tous les noms des fruits sont féminins» 
excepté deux, l'abricot et le citron. 

Mon observation est-elle juste ? 

4© SiXercice. Bemplacer les points ( ) par un pronom. 

Aimez- vous la danse ? Je .... aime. Aimons-nous le» 
fleurs? Nous. . .aimons. Les enfants aiment-ils les bonbons? 
Ils ... aiment. Comprenez-vous la musique et Tapprenez-i 
vous ? Je . . . comprends, je ne . . . apprends pas. Parlez- 
vous au professeur? Nous . . . parlons. Le professeur parle- 
t'il aux élèves ? Il . . . parle. M. Manuel parle-t-il à M. Fox? 
H . . . parle. Parle-t-il à Mad. Fox? Il . . . parle. 

— ^Est-ce que vous me répondez quand je vous interroge, 
madame? — Oui, je. . . réponds quand vous. ..interrogez. 
— Bépondez vous au professeur quand il vous interroge, mes- 
dames? — Oui, nous . . . répondons quand il . . . interroge. 
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M. Manuel. — ^Yotre observation est parfaitement 
juste, mademoiselle. 

n est vrai que, généralement, les noms des fruits 
sont féminins,et les noms des arbres fruitiers masculins. 

Il 7 a quelques exceptions pour les fruits ; outre le 
citron et l'abricot, le melon, le marron et le raisin 
sont masculins. 

M. Fox. — Qu'est-ce que le raisin, monsieur ? 

M. Manuel. — ^Le raisin est le fruit d'un arbuste ; le 
nom de cet arbuste est la vigne. 

Le jus du raisin produit le vin. Les vins de France, 
principalement le vin de Champagne, le vin de Bour- 
gogne et le vin de Bordeaux, ont une réputation uni- 
verselle. Ils sont exportés de France en Amérique, en 
Asie, en Afrique, en Australie, et dans toutes les con- 
trées de l'Europe : en Bussie, en Allemagne, en Angle- 
terre, en Autriche, en Espagne, en Italie, etc., etc. 

Le raisin est une des productions principales de la 
France. 



Lesi 


Adjectif 


is possessifii sont : 


SraourjuK 


Pluriel 


En anglais ces adjectifs 








s'accordent avec le posses- 
seur ; en français ils s accor- 


Masc. 


Fêm. 


Masc. Fêm, 


Mon 


Ma 


Mes 


dent avec l'objet possédé. 


Ton 


Ta 


Tes 


Madame a son chapeau (m.) 


Son 


Sa 


Ses 


Monsieur a sa canne (/.) 


Notre 


Notre 


Nos 


Madame X est arrivée avec 


Votre 


Votre 


Vos 


9on père, sa mère, son cousin 


Leur. 


Leur. 


Leurs. 


et sa cousine. 



Par euphonie nous employons rnon^ ton, son, devant un 
mot féminin commençant par une voyelle ou un % muet • 
Mon amie {/./riend) a son ombrelle (/. parasol)^ 
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M. Fox. — En anglais il j a trois genres» le masonlifli 
le féminin et le neutre. Y a-t-il aussi trois genres en 
français ? 

M. Manubl. — ^Non, monsieur ; en français il 7 a seu" 
lement deux genres, le masculin et le féminin ; il n'y a 
pas de genre neutre. 

M. Fox. — ^Est-oe qu'il j a des règles pour distinguer 
les mots masoulins et les mots féminins ? 

M. Makxjbl. — ^n n'y a pas de règles pour cela ; la 
distinction des genres est une des difficultés de la 
langue française. 

Pour apprendre le genre des mots» il est nécessaire 
de Tobserver dans la conversation et dans la lecture. 

Voici quelques conseils à ce sujet. 

Il faut observer l'article qui précède le substantif. 
Si c'est l'article le ou l'article indéfini un, vous conclues 
de cette observation que le substantif est masculin. 

Si le substantif est précédé des articles la, une, il est 
féminin. 

Les articles le, la, les précédés des prépositions à, de, 
sont contractés dans certains cas. 

De le est contracté en du, et à le est contracté en BJl, 
devant un nom masculin qui commence par une consonne 
ou un h aspiré. 

Ex.: Madame est au bal ; mademoiselle arrive du para 

De les est contracté en des, et à les est contracté en 
devant tous les noms pluriels. 

Ex.: Il faut lire les œuvres des bons écrivains. 

Sur le fronton du Panthéon il y a cette inscription : 
Aux grands hommes la Patrie reconnaissante. 

H n'y a pas de contraction pour à la, àV,delas def 
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sf. 



k 



En anglais les adjectifs sont invariables; mais ils 
sont variables en français. 

Si l'adjeotif qui est avec le nom est féminin, le nom 
est féminin. 

Si cet adjectif est masculin, le nom est masculin. 

Dans la conversation il faut observer attentivement 
la prononciation, pour apprendre aussi à distinguer les 
deux genres. 

M. Fox. — ^Nous vous remercions de ces explications, 
monsieur. 

M. Manuel. ~ Avez-vous d'autres questions à m'adres- 
ser? 

Mlle. Auge. — ^Dans votre tableau des arbres frui- 
tiers et des fruits il n'y a pas le nom de mon fruit pré- 
fère'. 

M. Manuel. — Quel est ce fruit, mademoiselle? 
Pouvez-vous l'indiquer en français ? 

MtiTiK. Alice. — Non, je ne peux pas l'indiquer en 
français; en anglais le nom est 
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Verbes irréguliers : VOULOIR (Jto wiU, to mish); 
POUVOIR (to be able, can . ) 



Je veux 
Tu veux 
Il (elle) veut 

Nous voulons 

Vous voulez 

Ils (elles) veulent. 



Je puis (et ]e peux) 

Tu peux 

n (elle) peut 

Nous pouvons 

Vous pouvez 

Ils (elles) peuvent. 



Forme ( Je ne veux pas, etc. 
négative ( Je ne puis (peux) pas, etc. 

JmpéraHf de Yoxûoir : Veuillez. 

Pouvoir n*a pas d'impératii 
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M. Manuel. — Je vous demande pardon de vous inter- 
rompre ; mais je ne veux pas le nom en anglais. 

Nous pouvons arriver à connaître oe fruit au 
moyen d'une description. 

Mlle. Alioe. — Une description en anglais ou en 
français ? 

M. Manuel. — ^En français. 

Mlle. Alice. — ^Mais c'est impossible, monsieur. 

M. Manuel. — ^Non, ce n'est pas impossible; nous 
pouvons arriver à une description exacte au moyen de 
questions et de réponses. 

Je prie M. at Mme. Fox de vous adresser des ques<^ 
tions ; je veux vous adresser aussi quelques questions 
moi-même. Et vous, mademoiselle, je vous prie de 
nous répondre. 

Voulez-vous commencer, madame, s'il vous plaît ? 

Mme. Fox. — Ohl non, monsieur, je vous prie de 
commencer vous-même. ! 

M. Manuel. — Je peux commencer si vous le désirez. 

6e Exercice. Remplacer les points par un adj. posa 

Monsieur a Jean. — Jean, donnez-moi . . . pardessus («v» 
overcoat), . . bottines (/. boots), . . gants (m. gloves), . . cannr 
(/.) et . . chapeau (m.) Jean. — Monsieur voici . . pardessufi^ 
. . plants chapeau, . . . bottines et . . canne. 

Madame et Mlle . — Louise, donnez-nous . . chapeaux, . . 
manteaux et . . manchons (m. muffs). 

Monsieur à son fils Emile. — As-tu . . . cravate (/.), . . . 
col (?7i. œUar)f et . . . manchettes (/. cuffs) ? Prends . . . pa- 
rapluie et . . gants. . . sœur (sister) et . . frère (brother) 
ont-ils . . parapluies? — Emile. — . , frère a . . . parapluie, 
mais . . sœur a . . ombrelle. 
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Mademoiselle, 3si-oe que votre fruit préféré est gros 
comme un melon ? 

Mlle. Alice. — Oh I non, il n'est pas gros comme un 
melon. 

Mme. Fox. — Est-il gros comme une pêche, on petit 
cx)mme une cerise ? 

Mlle. Alice. — Il est petit comme une cerise. 

M. Fox. — ^De quelle couleur est-il, mademoiselle ? 

Mlle. Alice. — ^11 est rouge. 

M. Fox. — Est-il produit par un grand arbre, ou par 
un arbuste ? 

Mt.t.p».. Alice. — H n'est produit ni par un grand arbre» 
ni par un arbuste. 

M. Manuel. — ^Alors il est produit par une plante ? 

Mtt.tb. Alice. — Oui, monsieur, par une petite 
plante. 

Mme. Fox. — De quelle couleur sont les fleurs de 
cette plante ? 

Mlle. Alice. — Elles sont blanches. 

Accord du verbe avec le sujet. En français, comme en 
anglais, le verbe s'accorde avec le sujet 

l** Si le sujet est au singulier, le verbe est au singulier. 

Ex. : Oambetta est un grand orateur. 

2® Si le sujet est au pluriel, le verbe est au pluriel. 

Ex.: Les poèmes de LongfeUow sont magnifiques. 

S"" S'il y a plusieurs (2, 3, 4...) sujets unis par la conjonc- 
tion et, le verbe est au pluriel. 

Ex. : Mon frère et ma sœur apprennent le piano. 

Mon père., ma mère, mon oncle, ma tante {aunt), mon cousin 
et ma cousine parlent anglais et français. 
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FRUITS ET FLEURS. 



M. Fox. — Ce petit fruit rouge est-il mûr avant les 
pèches, ou après ? 

Mlle. Alice. — Oh ! avant les pêches. 

M. Manuel. — ^Est-ce qu'il mûrit aussi avant 1er 
cerises ? 

Mlle. Auoe. — Oui, monsieur. 

Mme. Fox. — Ce fruit a-t-il un bon parfum et un bo< 
goiit? 

Mlle. Alioe. — Oh! oui, madame; il a un goût ex- 
quiSy un parfum délicieux. 

M. Manuel. — Je sais que vous préférez ce fruit à 
tous les autres, par conséquent vous Faimez beaucoup, 
n'est-ce pas? 

Mlle. Alice. — Certainement ; j'aime tous les fruits, 
mais je préfère cet excellent petit fruit rouge. 

M. Manuel. — ^L'aimez-vous avec de la crème et du 
sucre ? 

Mlle. Alice. — Oui, monsieur. Voulez-vous me dire 
le nom de ce fruit, s'il vous plaît ? 



2© Conjugaison. Terminaison ir, FINIR {to finish). 

Forme (affirmative. Forme négative. Conjuguer sur finir. 

Je ne finis pas 

Ta ne finis pas 

n ne finit pas 

Nous ne finissons pas 

Vous ne finissez pas 

Ils ne finissent pas. [Réussir {to suœeed). 

Impératif : Finis, finissons, finissez. — ^Ne finis pas, etc. 
La Ire personne n'est pas usitée à la /orme interrogative. 
Nous disons : Est-ce que je finis f 






Je fin ts 
Tu fin is 
Il fini; 

Nous fin issons 
Vous fin issez 
Ils fin isserd» 



Agir {to ad). 
Avertir {to vxim). 
Choisir {to choose\ 
Obéir {to obey). 
Punir {to punish). 
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M. Manuel. — ^Eh bien! mademoiselle, ce l&on, ce 
délicieux petit fruit rouge que vous préférez à tous les 
autres, c'est la fraise ; la plante qui le produit est le 
fraisier. 

Moi aussi j'aime beaucoup les fraises, et je suis sûr que 
monsieur et madame Fox les aiment aussi, n'est-ce pas? 

M. et Mme. Fox. — Oui, monsieur, nous les aimons 
beaucoup. 

Mlle. Alice. — Monsieur et madame Fox, youlez- 
vous me permettre d'adresser encore une ques- 
tion? 

M. et Mme. Fox. — ^Avec grand plaisir. 

M. Manuel. — Que voulez-vous si^Toir, mademoiselle ! 

Mlle. Alice. — Je désire savoir quels sont les mots 
employés en français pour exprimer une préférence, 
pour comparer. Pouvez- vouft les indiquer dans ce 
chapitre ? 

M. Manuel. — ^Votre question est opportune, made- 
moiselle. En effet les termes de comparaison sont 



Qe Conjugaison. Terminaison émir. Recevoir 

(to receive). 

Forme négative. 

Je ne reçois pas 

Tu ne reçois pas 

n ne reçoit pas 

Nous ne recevons pas 

Vous ne recevez pas 

Us ne reçoivent pas. 
Impératif: Roçois, recevons, recevez. Ne reçois pas, etc. 
Coniuffuer ( "^.percevoir (toperceive); Concevoir (to 

* ^ . -{conceivé); Devoir {lo ome,; to intend to;to 
sur recevoir •. ^ ^^^ ^ , ^^ j^ ^^^^^ ^^^ ^ 



Forme afirmxdive. 
Je reç ois 
Tu reç ois 
H reç oit 
Nous rec evons 
Vous rec evez 
Ils reç oivenL 



•S 
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Forme interrogative, 
Reçois-je ? 
Reçois-tu? 
Reçoit-il? 
Recevons-nous? 
Recevez- vous ? 
Reçoivent-ils? 



â6 UOMBEES ET fiÔMÎ^AËAlâONÏ. 

nécessaires au commencement da Tétude d'une langue. 
Il faut aussi savoir compter, et pour cela il est indis- 
pensable d'étudier les nombres. 
J'ai l'intention de consacrer la fin de notre premier cha- 
pitre à ces deux sujets : le^ comparaisons et les nombres. 
Je commence immédiatement par les explications 
sur le comparatif et le superlatif ; je vous demande une 
grande attention. 

OOMPABATIP. 

Généralement, en français comme en anglais, le com« 
paratif est formé au moyen de deux mots. 

Pour le comparatif de supériorité tous employez,en ang- 
lais, les mots more .... than; en français nous employons 

les mots plus qm, {qrie est écrit qu' devant une voyelle), 

. Nous disons, par exemple : 

L'Amérique est plus grande que l'Europe. 

Le tout est plus grand que la partie. 

Pour le comparatif d'infériorité, nous employons les 
deux mots moins que, et nous disons : 

6© Exercice. — Mettre à la forme régulière les verbes 
à rinfinitif indiqués entre parenthèses ( ). 

— Où {être) Madame? — ^Elle {être) dans sa chambre. — Et 
les enfants? — Us {êire) au jardin. — {Avoir)-i\s leurs cha- 
peaux? — Emile {avoir) son chapeau, ses sœurs {avoir) leurs 
ombrelles. — Emile {avoir) son chapeau neuf {new)2 — Non, il 
(avoir) son vieux {old) chapeau, et ces demoiselles {avoir) 
leurs vieilles ombrelles. — Jeanne et Marie, où {être) ? — Nous 
{être) sur la terrasse. — Avez- vous vos manteaux? — ^Nous les 
{avoir), — ^Les enfants {apprendre) leurs leçons? — ^Ils {vouloir) 
étudier, mais ils ne {comprendre) pas. 
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li'ïfurope est moins grande que rAmérîque. 

La partie est moins grande que le tout. 

Pour le comparatif d'égalité nous employons les 
Ipux mots ajissi qtte. 

Exemple : Le docteur B. est riche, il a un million de 
dollars. Monsieur D., pharmacien, a également un 
million de dollars. 

E it-ce que le docteur est plus riche que le pharma- 
cien, madame? 

Mme. Fox. — ^Non, le docteur n'est pas plus riche que 
le pharmacien. 

M. Manuel. — Mais est-ce qu'il est moins riche, 
monsieur ? 

M. Fox. — ^Non, le docteur n'est pas moins riche que 
le pharmacien. 

M. MANUEL.-^Le docteur çst-il aussi riche que le 
pharmacien, mademoiselle ? 

Mlle. Alice. — Oui, monsieur, le docteur est aussi 
riche que le pharmacien. 

■ 'W — ■ 

Comparatif. — Le comparatif d'infériorité est formé 
aussi en employant le verbe négativement, avec si ou aussi 
devant l'adjectif, et que après {not so.,, as\ 

Ex.: L'or {gold) n'est pas si précieux que le diamant. 
L'argent (sUver) n'est pas aussi précieux que l'or. 

Superlatif. — ^Le superlatif relatif peut être formé en 
employant devant le comparatif un des adjectifs possessifs 
morij ina, mes ; ton, ta, tes ; son, sa, ses ; notre, nos ; votre, vos ; 
leur, leurs. 

Ex. : Madame n'a pas sa plus belle robe, mais elle a ses 
plus jolis {preity) gants (glovea). 
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M. Manuel. — Oui, mademoiselle ; ils ne sont pas plus 
riches Fun que l'autre : ils sont aussi riches l'un que l'au- 
tre : leurs fortunes sont égales, ils ont la même fortune. 

Savez-Yous quel est le contraire d'égal (au féminin 
égale)? 

Tous. — ^Non, monsieur ; quel est-il ? 

M. Manuel. — Le contraire d'egroZ esï inégal; lea 
pluriels de ces deux adjectifs sont égatuo et inégaux^ 
comme le pluriel dCanirrvcd est animaux^ et 1» pluriel d<^ 
cheval, chevaux. 

Ex : Tous les hommes sont égaux. 

De ces deux adjectifs sont formés les substantifr 
féminins égalité^ inégalité. 

Sur un grand nombre de monuments, en France, est 
inscrite cette belle devise : 

Liberté, Egalité, Fraternité. 

superlatif. 
Le superlatif est absolu ou relatif. 
Pour former le superlatif absolu, il faut placer avant 

im^m'm^m^im^i^^^mmmmmam^i^'^Êm-m.mm^^^^^^ ■ i i ■ ■ ■ -»■■■ ■■■ ■ —-■■■—... . ■ ■ ■■■■■■■■ ■ w^m^^m-^m^^m^ 

— ^Les adjectifs quel (jnmnc, sing.), quels (masc. pL), 
quelle/m. sing.), quelles {fém.pl.), sont employés prin- 
cipalement dans les interrogations et les exclamations. Ils 
s'accordent avec le substantif 

Ex. : Quel âge avez- vous ? — ^De quel pays êtes-vous ? 

Quelle ville habitez- vous? Quelle rue? Quel numéro? 
Quels sont les grands fleuves des Etats-Unis ? 
Quelles sont les frontières de la France ? 
— L'article indéfini, employé en anglais après ces adjectifs 
dans les exclamations, n'est pas exprimé en français. 

Ex.: New-York, quelle belle ville I Longfellow, quel 
grand poète I 
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l'adjectif l'adverbe très, ou un des adverbes fort, Wcn, 
eoctrèmemeTU, excessivement, admiraUemerU, etc. . 

Ex : New-York est une très belle ville, admirable- 
ment située entre THudson et la rivière de l'Est, à la 
jonction des deux rivières. Le Parc Central, situé au 
centre de la ville, est très grand et fort beau. 

Le superlatif relatif est formé au moyen des deux 
mots 2e plris (au féminin la plus; au pluriel Zm p2iM), 
placés avant l'adjectif. 

Ex.: Hemani est le plus beau drame de Victor Hugo. 

Le Mont-Blanc est la plus haute montagne d'Europe. 

Le Mississipi dans l'Amérique du Nord, l'Amazone 
dans l'Amérique du Sud, et le Nil en Egypte, sont les 
plus grands fleuves du monde. 

M. Fox. — ^T a-t-il des exceptions pour la formation 
du comparatif et du superlatif, comme en anglais ? 

M. Manuel. — Oui, monsieur ; vous savez qu'il n'y a 
pas de règle sans exception. Voici les exceptions 
principales : 

Verbes irréguliers : Dire {to say, to tell) ; Savoir 
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Je dis 

Tu dis 

ndit 

Nous disons 

Vous dites 

Us (elles) disent. 



{to know). 
Je sais 
Tu sais 
Il sait 

Nous savons 
Vous savez 
Ils (elles) savent. 



_, ^ , . ( Je ne dis pas, etc. 

Forme négative i - . x 

^ ( Je ne sais pas, etc. 

j . , V $ I>is, disons, dites. ^'7^-^^ S Tl 'S -S 

Impératif]^ \ / , SS-â^-S-a-^® 

' ( Sache, sachons, sachez.^ | p S S œ M » 
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V L'adjectif bon, au féminin bonne, a un comparatif 
et un superlatif relatif irréguliers : 

Le comparatif est rrmUeur; au féminin, meilleure. 

Le superlatif relatif est le meilleur^ la meilleure. 

Mais le superlatif absolu est régulier : très bon, fort 
Ion, etc. 

2® L'adverbe bien, correspondant à l'adverbe anglais 
ived^ a pour comparatif mieux ; le superlatif relatif est 
le mieux. 

Le superlatif absolu est régulier : très bien, fort Uen. 

3® L'adverbe peu a pour comparatif moins, pour su- 
perlatif relatif le mmns. 

Le superlatif absolu est régulier: très peu, fort 
peu. 

Ces trois exceptions sont les principales. 

NOMBRES. 

n j a deux espèces de nombres : les nombres cardi- 
naux et les nombres ordinaux. 

7© Exercice. — Répondre aux questions suivantes : 
L'or est-il moins précieux que l'argent ? Est-il plus pré< 
cieux ? L'argent est-il plus précieux que l'or ? Est-il aussi 
précieux? Est-il moins précieux? Le plomb {lead) est-il 
plus lourd (heavy) que le fer (iron) ? Le fer est-il aussi lourd 
que le plomb ? Est-il moins lourd? Le cuivre (copper) est- 
il plus lourd que l'or ? Est-il moins lourd ? — Les abricots 
sont-ils aussi bons que les pêches ? Les pêches sont-eUes 
moins bonnes que les abricots? Are they hetterf Whal do you 
like better, (the) slrawberries (yr (the) che7*ries ? (the) pears or 
(the) apples f IlUce better (the) oranges than (the) bananoê. 



HôHèsSa tt Oôid'AfiAiâoKâ. âl 

Les nombres cardinaux sont employés pour compter, 
pour exprimer une quantité de personnes ou de choses. 

Par exemple voici une dame, une demoiselle et un 
monsieur. 

Ces trois personnes sont dans un salon, et je 
demande : 

Combien de personnes y a-t-il dans le salon ? 

La réponse est : il y a trois personnes. 

Cette dame a un livre, cette demoiselle a un livre, ce 
monsieur aussi a un livre ; les trois livres sont sur une 
table. 

Je suppose que je vous montre la table, mademoi' 
selle, et que je vous demande : 

" Combien de livres y a-t-il sur cette table ? " 

Que me répondez-vous ? 

Mlle. Alice. — Je vous réponds : il y a trois livres. 

M. Manuel. — C'est très bien ; vous comprenez par- 
faitement. 

Observez bien, s'il vous plaît, que les nombres car- 

4© Conjugaison. — Terminaison re. — Répondre 

{to ansfwer,) 

Forme affirmative. Forme négative. Conjuguer sur répondre. 



i 



Je répond a 



!b» 



Tu répond a 
^ Il répond 

Nous répond ona 
Vous répond ez 
Ils répond ent. 



1 



Je ne réponds pas 
Tu ne réponds pas 
Il ne répond pas 

Nous ne répondons pas 
Vous ne répondez pas 
Ils ne répondent pas. 



Attendre (to waitfor). 
Descendre (to go dovm). 
Entendre (to hear). 

Perdre (to îose). 
Rendre (to render) 
Vendre (to aeU), 



Impératif: Eéponds, répondons, répondez. Ne réponds pas... 

Forme interrog. La Ire personne n'est pas usitée, excepté en- 

tends-jtf H faut dire: Est-ce que je réponds? je perds? etc. . . 
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dinaux n'ont pas de féminin, excepté le nombre un ; 
féminin une. 

Je passe maintenant aux nombres ordinaux. 

Ces nombres sont employés pour indiquer Tordre, le 
rang de diverses personnes, de diverses choses. 

Dans une école, par exemple, vous dites : cet élève 
est le premier, cet autre est le deuxième, cet autre le 
troisième, etc 

Quel est le plus bel acte d'Othello, madame ? Est- 
ce le premier, le deuxième, le troisième, le quatrième 
ou le cinquième ? 

Mme. Fox.— C'est le troisième (8''). 

M. Manuel. — Y a-t-il un autre acte après le cin- 
quième, dans ce beau drame ? 

Mme. Fox. — Non, monsieur, il y a seulement cinq 
actes. 

M. Manuel. — Eh bien! le cinquième acte est le 
dernier. 

Le dernier est employé par opposition au premier. 

— Les adjectifs numéraux cardinaux sont invariables. 
Excei)tions : 1° Un est au féminin une. 

2° Vingt et cent ont un 8 au pluriel quand il n'y a pas 
d'autre nombre après eux. 

Ex. : Ce livre a quatre-Yingta pages; le premier chapitre a 
inx-cent quatre-vingt-huit lignes. 

Quel est le prix de cette robe? — Trois-centB francs. 

Ut de ce manteau? Trois cent quatre-'vixigtB francs. 

3° Million et milliard ont un s au plurieL 

— Les adj. ordinaux s'accordent avec le nom. Ex. : Adam 
est le premier homme, Èwe est la 'première femme. 

Ces adjectifs ont un s au pluriel : 2 sixièmes.. 4 huitièmes. 
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Ainsi un Yolume a cent (100) pages, je suppose ; la 
page qui a le numéro 1 est la première ; la page qui a 
le numéro 100 est la dernière. 

Yoici un tableau des nombres cardinaux ; il faut le 
lire très attentivement afin de bien prononcer tous les 
nombres. 



1. Un. 


70. Soixante-dix. 


% DeiiT. 


71. Soixante et onze. 


8. Trois. 


72. Soixante-douze. 


4. Quatre. 


73. Soixante-treize. 


H, Cinq. 


74. Soixante-quatorze. 


6. Six. 


75. Soixante-quinze. 


7. Sept. 


76. Soixante-seize. 


8. Huit. 


77. Soixante-dix-sept. 


9. Neuf. 


78. Soixante-dix-huit. 


10. Dix. 


79. Soixante-dix-neuf. 


11. Onze. 


80. Quatre-vingts. 


12. Douze. 


81. Quatre-vingt-un. 


13. Treize. 


82. Quatre-vingt-deux. 


14. Quatorze. 


83. Quatre-vingt-trois, 


15. Quinze. 


etc. 


16. Seize. 


90. Quatre-vingt-dix. 


17. Dix-sept. 


91. Quatre-vingt-onze. 


18. Dix-huit. 


92. Quatre-vingt-douze 


19. Dix-neuf. 


93. Quatre-vingt-treize 


20. Vingt. 


94. Quatre-vingt-qua- 


21. Vingt et un. 


torze. 


22. Vingt-deux. 


95. Quatre-vingt-quin- 


23. Vingt-trois. 


ze. 


24. Vingt-quatre. 


96. Quatre-vingt-seize. 


25. Vingt-cinq. 


97. Quatre-vingt-dix- 


26. Vingt-six. 


sept. 


27. Vingt-sept. 


98. Quatre- vingt- dix- 


28. Vingt-huit. 


huit 


29. Vingt-neuf. 


99. Quatre-vingt-dix- 


30. Trente. 


neuf. 


31. Trente et un. 


100. Cent. 


32. Trente-deux, etc.. 


101. Cent un. 


40. Quarante. 


102. Cent deux, etc.. 


41. Quarante et un. 


200. Deux cents.. 


42. Quarante-deux, etc. . 


1,000. Mille. 


50. Cinquante. 


1,001. Mille un.. 


51. Cinquante et un. 


1,100. Onze cents. 


52. Cinquante-deux,eto 


10,000. Dix mille. 


60. Soixante. 


10,001. Dix mille un.. 


61. Soixante et un. 


100,000. Cent mille.. 


62. Solxaute-deux, eto. 


1,000,000. Un mUlion. 
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Les nombres ordinaux sont: 

1er Premier (fém. Première) 
2e Deuxième. 
3e Troisième. 
4e Quatrième. 
5e Cinquième. 
6e Sixième. 
7e Septième. 
Si Huitième. 
9d Neuvième. 
10e Dixième. 



Ile Onzième. 

12e Douzième. 

13e Treizième. 

14e Quatorzième. 

15e Quinzième. 

16e Seizième. 

17e Dix-septième, etc. . 

20e Vingtième. 

21e Yingt-et-unième. 

22e Vingt-deuxième, etc. 



n faut toujours ajouter la terminaison ième au der- 
nier nombre : qitatre'-vingt'diX'Septième. 

Je vous prie de remarquer l'orthographe de cin- 
quième, neuvième, giuxtrièm^, onzième, etc. (au lieu de cin- 
qième, neufième, quatreième, onzeième, etc.) 

La terminaison adverbiale anglaise ly est remplacée 
en français par la terminaison adverbiale ment Les 
adverbes écrits en chiffres 1®, 2**, 8®, etc sont: 

Premièrement, Deuxièmement, Troisièmement, etc 

Cette terminaison ment est ajoutée au nombre ordinal 

FRACTIONS. 

Pour exprimer les fractions nous employons les 



— Mille, Mil. — Dans une date il faut écrire mil et non 
pas mille, au singulier. 

Ex. : L'indépendance de V Amérique a été proclamée en 1776 
(mil sept-cent soixante-seize.) 

La république française a été proclamée en 1870 (mil huit 
cent soixante-dix). 

— Dans une date il faut écrire mille au pluriel. 

Ex. : Le Troisième centenaire de Vindépendance de V Amérique 
sera célébré en 2076 (deux mille soixante-seize.) 

— MUle (en anglais mile) prend un s au pluriel. Ex. : La 
distance de New-York au Havre est de trois mille milles. 



nombres ordinaux : 1/5 un cinquième, 5/6 cinq sixièmes; 
7/9 sept neuvièmes, etc .... 

n j a une exception pour 1/2, 1/3, 1/4. Nous disons 
un demi, pour 1/2 ; un tiers pour 1/3 / un quart pour 
l24 (prononcez un car). 

OBSEBYATIONS GÉNÉRALES. 

Vous pouvez observer, dans le premier chapitre, la 
«imilitude qui existe entre un grand nombre de mots 
Vançais et de mots anglais. 

1^ Certains mots sont écrits de la même manière 
Juis les deux langues, principalement les mots en sion, 
tton, anoe et ence : la dimension, la question, une collection, 
une exception, une grande attention ; la différence, la dis^ 
tance, la consdenoe, la science, le sHejice. 

Ces mots sont presque tous féminins. 

2^. D'autres mots, terminés en ent, al, ont aussi la 
même orthographe : différent, excellent, principal, radical, 
animal, tribunal, etc .... 

8® Exercice. Ecrire tout en lettres : 

Mon père a 12 chevaux, 83 bœufs, 45 vaches (cows), 480 
moutons, 68 agneaux (lantbs), 200 poules {hens), 376 pou- 
lets (chickens), 92 dindons {furiceys), 120 canards (ducks), et 
46 oies (geese). I; i; i;S; lis; iSSo. 

— ^L'imprimerie a été découverte au 15e siècle (century), 

— Christophe Colomb a découvert TAmérique en 1492. 

-^Washington a été le 1er président des Etats-Unis, 
Thomas Jefferson le 3e, Lincoln le 16e, Grant le 18e. 

— Paris est situé entre le 48e et le 49e degré de latitude 
nord; New-York et Madrid sont situés entre le 40e et 
le 41e. 
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3^ Beaucoup de substantifs terminés en anglais en 
iy sont terminés en té en français : la quardité^ la 
^ariétéf la curiosité^ la nécessité^ la beauté, la liberté, etc. . . 

4°, Beaucoup de substantifs terminés en or en an- 
glais sont terminés en français en eur : la saveur, une 
odeur, un docteur, un acteur, un sculpteur, un orateur, un 
directeur, un éditeur, un professeur, etc 

5^ La similitude est très grande aussi,entre les deux 
langues, pour beaucoup de mots terminés en We, 6re, 
eî<a?, if,ure, tre : table, capaNe, possible, horrible, terrible ; oc- 
tobre, novembre, décembre; curieux, précieux, généreux; ax^if^ 
passif, adjectif, infinitif; nature, signature, figure ; théâtre. 
Et aussi entre les mots en âge : âge, courage, otUrage,page 

Un peu d'attention suffit pour comprendre la signiii* 
cation d'un ^?rand nombre de mot& 
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LES MOIS ET LES SAISONS. 

hes varicUtons cUmosphériqves — La température, 

M. Manuel. — ^Le premier chapitre a été consacré 
aux fruits et aux fleurs ; le deuxième est consacré aux 
saisonSy aux mois, à la température et aux variations 
de l'atmosphère. 

Mais avant de commencer mes explications je veux 
vous raconter une anecdote. 

Tous. — ^Est-elle très facile ? 

M. Manuel. — Je suis sûr que vous pouvez la com- 
prendre ; elle n'est pas trop difficile pour vous. 

C'est une anecdote historique sur la reine Marie- 
Antoinette, épouse du roi Louis XYL 



Temps passés des 4 conjugaisons. Terminaisons de Tim^ 
parfait : ais, ais, ait, ions, iez, aient. 

l'^.—ai, as, a, âmes, fttes, èrent. 

2* .— is, is, it, îmes, ites, irent. 

S^ . — ^us, us, ut, ûmes, ûtes, urent. 

4:^ .— is, is, it, îmes, ites, irent. 

Imp. — Je donnais... Je finiss ais... Je recevais... Je rend ai8. 
F, dêf, — Je donnai. . . Je fin is. . . Je reç its. . . Je rend *»• 
Le paè»ê indê/. est formé du participe passé conjugua 
généralement avec l'indicatif présent du verbe avoir. 
J'ai donné. . . J'ai fini. . . J'ai reçu. . . J*ai rendu. • • 
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Le fait est ancien par conséquent, et il est néces- 
saire d'employer dans le récit les temps passés des 
verbes. 

Les temps passés sont nouveaux pour vous ; mais il 
faut commencer à les étudier. 

C'était pendant la Bévolution française, sous le 
règne de la Terreur, en 1793. 

Marie-Antoinette était prisonnière à Paris ; elle oc« 
cupait une chambre humide et infecte dans la prisoq 
de la Conciergerie. 

Ses seuls vêtements étaient une vieille robe noire, ei 
de vieux bas usés. 

Une femme atténua un peu les horreurs de sa captif 
vite. Cette femme était madame Bichard, la concierge 
de la prison. 

Madame Bichard savait que la reine aimait beau** 
eoup les fleurs, surtout les œillets et les tubéreuses. 

De temps en temps, elle donnait à l'infortunée cap- 
tive un bouquet de ses fleurs préférées. 



Verbe Être. — Temps passés. 



Imparfait. 
J'étais 
Tu étais 
Il était 
Nous étions 
Vous étiez 
Bs étaient. 



Impératif \ 



Passé dêfin/L 
Je fus 
Tu fus 
Il fut 

Nous fûmes 
Vous fûtes 
Us furent. 



Passé indéfini. 
J'ai été 
Tu as été 
Il a été 

Nous avons été 
Vous avez été 
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Bs ont été 
Sois, soyons, soyez. 

Ne sois pafl, ne soyons pas, ne soyez pas. 
L'imparfait de tous les verbes, réguliers ou irréguliers, est 

terminé en ais^ ais^ ait, ions» iez» aient^ 
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ii'odeur des œillets et des tubéreuses parfumait un 
peu l'air infect de l'obscure prison. 

Madame Bichard fut dénoncée et arrêtée, et les 
auteurs de la dénonciation voulaient la traduire devant 
le tribunal révolutionnaire. Mais cette idée fut aban- 
donnée, et l'acte d'humanité de la concierge n'attira sur 
elle aucune condamnation. 

Peu de temps après, Marie-Antoinette fut décapitée 
sur la place de la Bévolution, qui est actuellement 
nommée place de la Concorde. 

Cette anecdote n'est pas longue, et je pense que 
vous l'avez comprise. 

Mmk Fox. — Moi, je l'ai parfaitement comprise, et 
mon mari aussi. 

M. Manuel. — ^Et vous, mademoiselle ? 

Mlle. Alice. — Moi aussi 

M. Manuel. — Que pensez-vous de la conduite de 
madame Eichard, mademoiselle? ne l'admirez- vous 
pas? 



Verbe Avoir. — ^Temps passés. 



Imparfait. 
J'avais 
Tu avais 
n avait 
Nous avions 
Vous aviez 
Us avaient. 



Fossé défini. 
J'eus 
Tu eus 
Ileut 

Nous eûmes 
Vous eûtes 
Ils eurent. 



Fossé indéfini. 
J'ai eu 
Tu as eu 
Il a eu 

Nous avons eu 
Vous avez eu 
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Ils ont eu. 

Impératif \ ^«! ^y°°«' ^^^^ 

l N aie pas, n'ayons pas, n'ayez pas. 

KoTA. — Dans ce verbe eu est prononcé u. — La 3e per- 

•onne est toujours, au féminin : elle (sing.), elles (pL) 
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Mlle. Alice. — Cette femme était très bonne, et j'ad- 
mire l'attention délicate qu'elle avait pour la reina 

M. Fox. — J'admire aussi la conduite de madame 
Bichard ; je pense qu'elle avait beaucoup de courage. 

M. Manuel. — Certainement il fallait un grand cou- 
rage, pendant cette période terrible,pour montrer de la 
pitié à une victime, surtout à la reine. Un grand cou- 
rage mérite notre admiration, quand il est inspiré par 
un sentiment noble et généreux. 

Maintenant, continuons nos explications et notre aon- 
ver nation. 

Nous sommes en ce moment à la ville, mais nous n'y 
sommes pas toujours. Où êtes- vous en septembre, 
mademoiselle? à la ville, ou à la campagne ? 

Mlle. Alice. — En septembre je suis à la campagne. 

M. Manuel. — Est-ce que vous y êtes aussi avant et 
après septembre ? 

Mlle. Auce. — Oui, monsieur, j'y suis avant et 
après septembre. 

9e Exercice. — Copier les questions et faire les réponses 
Qui était Marie-Antoinette? 
Cil était-eUe en 1798 ? 
Quelle chambre occupait-elle ? 
Quels vêtements avait-elle ? 

Qui atténua les horreurs de sa captivité? Comment ? {how}. 
Quelles étaient les fleurs préférées de la reine ? 
Pourquoi la concierge lui donnait-elle des œillets et des 
tubéreuses ? — Qu*arriva-t-il à la concierge ? 
La concierge fut-elle traduite devant le tribunal ? 
Où fut décapitée la reine ? 
Quel est le nom actuel de la i>lace de la Bévolution 7 
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31. Manuel. — ^Y êtes-vous pendant les mois d'octo- 
bi e, novembre et décembre ? 

Mlle. Alice. — Je suis à la campagne pendant le mois 
d'octobre et le mois de novembre ; mais je n'y suis pas 
pendant le mois de décembre. 

M. Manuel.' -Et vous, monsieur et madame, quand 
y êtes-vous? 

M. ET Mms. "Fox. — Nous y sommes pendant les mois 
de septembre, d'octobre et de novembre ; nous y som- 
mes aussi pendant trois mois avant septembre. 

Quels sont les noms de ces trois mois ? nous ne les 
savons pas. 

M. Manuel. — Ces trois mois sont juin, juillet et août. 
Vous êtes donc à la campagne en juin, juillet, août, 
septembre, octobre et novembre. 

Vous y passez deux saisons : l'été, qui est composé 
les mois de juin, juillet et août ; et l'automne, composé 
4es mois de septembre, octobre et novembre. 

Après le mois de novembre vous êtes à la ville et 

- — ■ ■ 

Y est un adverbe qui remplace un nom de lieu précédé 
les prépositions à, en, dans, 

Ex. : Allez-vous au concert ? Ty vais ; je n'y vais pas. 

Y est aussi un pronom et signifie à cela {to that, io it), 
Ex. : Je vous adresse des questions, répondez-y. 

7 est placé avant le verbe. Mais si le verbe est à Timpé- 
tatif, y, pronom ou adverbe, est placé après. 

Ex. : Le parc central est très beau, allez-y. 

Je vous adresse une question, répondez-j/. 

Je vais chez mon docteur. Je demande au domestique : Le 
docteur y est-il ? ( ou : le docteur est-il chez lui ? ). — ^H y 
est ; il n'y est pas. 
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VOUS y passez six mois : décembre, janvier, février, 
mars, avril et mai. 

Allez-vous à la campagne au commencement du mois 
de juin, le premier, le deux, le trois, ou seulement à la fin? 

Mme. Fox. — ^Nous y allons ordinairement au milieu 
du mois de juin. 

M. Manuel. — Allez- vous à la campagne avec monsieur 
votre père et madame votre mère, mademoiselle ? 

Mlle. Alice. — J'y vais seulement avec ma mère. 
M. Manuel. — Est-ce que monsieur votre père n'y va pas? 

Mlle. Alice. — Si, monsieur, mais il y va après nous, 
Hu mois d'août. 

M. Manuel. — Madame votre mère et vous, à quelle 
époque partez-vous pour la campagne ? 

Mlle. Alice. — ^Nous partons ordinairement à la fin 
du mois de mars, ou au commencement d'avriL 

Mme. Fox. — Quand revenez-vous à la ville, mademoi- 
selle ? 

Mlle. Alice. — Mon père y revient le 29 ou le 30 

Verbe irrégulier Aller {to go). Fasse ind. conj. avec être). 



Ind, présent 
Je vais 
Tu vas 
nva 

Nous allons 
Vous allez 
Ils vont. 



Passé défini. 
J'allai 
Tu allas 
IlaUa 

Nous allâmes 
Vous allâtes 
Ils allèrent. 



Pa^é indéfini. 
Je suis allé 
Tu es allé 
Il est allé 
Nous sommes allés 
Vous êtes allés 
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Ils sont allés 

Imparfait : Badical all\ termin. ais, ais, ait, ions, iez, aient. 

2e forme j J'ai été, tu as été, il a été ; 

passé md, \ Nous avons été, vous avez été, ils ont été. 
Impératif: Va, allons, allez. — Ne va pas, n'allons paa. , 
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septembre ; ma mère et moi nous y reTenous Aenlement 
à la fin de novembre. 

Monsieur Manuel, Tons nons avez dit les noms de 
deux saisons, l'été et l'automne ; voulez-Tons avoir la 
bonté de nons dire quelles sont les deux autres ? 

M. Manxtel. — ^L'hiver succède à l'automne ; le prin- 
temps succède à l'hiver et précède l'été. 

Les quatre saisons sont : 

Le printemps, l'été, l'automne et l'hiver. 

Les douze mois sont, dans leur ordre régulier : 

Janvier, février, mars, avril, mai, juin, juillet, août, 
septembre, octobre, novembre, décembre. 

M. Fox. — Et vous, monsieur Manuel, allez-vous aussi 
à la campagne ? 

M. Manuel. — Oui, monsieur ; comme le père de ma- 
demoiselle Alice, j'y passe deux mois seulement 

M. Fox. — Pourquoi ? 

M. Manuel. — ^Parce que je suis très occupé; je n'ai 
pas le temps d'y rester plus de deux mois. 

Verbe irrégulier Venir (to corne). {Passé ind. conj. avec être). 



IncL préisent. 
Je viens 
Tu viens 
n vient 
Kous venons 
Vous venez 
Us viennent. 



Passé défini. 
Je vins 
Tu vins 
n vint 
Nous vînmes 
Vous vîntes 
Ils vinrent 



Passé indéfini. 
Je suis venu 
Tu es venu 
Il est venu 
Nous sommes venus 
Vous êtes venus 
Us sont venus. 
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Imparfait: Eadical Ven; termin. ais, ois, ait, ions, iez, aient. 
Impér, : Viens, venons, venez. Ne viens pas, ne venons pas. 
A conjuguer sur ventr : Devenir (to become) ; Farveni? 
(to atiain); Hevenir (ta corne bacfc). 
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M. Fox. — Quels mois y passez-vous ? 

M. Manuel. — J'y passe le mois de juillet et le mois 
d'août, avec ma famille. 

Mais ma femme, mon fils et ma fille y yont avant moi, 
et ils y restent après moi Us partent dans les premiers 
jours de juin, généralement le premier ou le deux, et ils 
reviennent à la ville à la fin de septembre. 

Mme. Fox. — Je demande la permission de vous adres- 
ser une question. Voulez-vous m'expliquer pourquoi 
vous avez dit le premier, le deux, le trois juin ? 

Ne faut-il pas dire le premier, le deuxième, le troi- 
sième, etc., comme en anglais? 

M. Manuel. — ^Votre observation est excellente, et j'y 
réponds immédiatement. 

En français nous employons le nombre ordinal seu- 
lement pour la date du premier du mois. Pour toutes 
les autres dates nous employons les nombres cardinaux, 
deux, quatre, six, huit, dix, etc .... 

Par conséquent nous devons dire : le premier janvier, 

10® Exercice. — Ecrire l'anecdote relative à la reine 
Marie-Antoinette, mais en supposant que deux personnes, 
le concierge et sa femme, atténuèrent les horreurs de sa cap- 
tivité. Exemple : C'était pendant la Révolution française, 

etc.. . . Deux personnes o^em^èren^ un peu, etc Oesdeux 

personnes étaient M. Bichard, concierge de la prison, et sa 
femme. M. et Mme. Bichard. . . . 

Nota. — ^A la fin, indiquer, en toutes lettres, la date de 
l'exécution de Marie- Antoinette, 16 octobre 1793. 

Observation, — ^H faut bien observer de remplacer par le 
pluriel les pronoms, les verbes, les adjectifs et les partici- 
pes qui concernent le eoncierfite et sa femim). 
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le premier feTrier, le premier mars, etc.; et: le cinq, le 
neuf, le douze, le treize, le vingt, le trente janvier, 
mars, jnin, etc. .... 

Je vous prie d'observer ime antre différence entre 
l'anglais et le français. Nous disons le premier, le 
denx, le trois juillet, août, juin, etc.; mais nous ne disons 
pas le premier de juillet, le deux de juillet, comme vous 
le dites en anglais. 

Mme. Fox. — Je vous remercie, monsieur, de vos expli- 
cations. 

Mlle. Alice. — Est-ce que le printemps n*est pas la 
plus belle saison en France ? 

M. Manuel. — Si, mademoiselle; c'est une saison 
charmante, la saison des primevères, des violettes, 
des roses, des lilas et de mille autres fleurs ; la 
saison aussi des cerises et des fraises que vous aimez 
tani 

Le mois de mai, surtout, est délicieux à la campagne. 
Notre grand et regretté poète, Victor Hugo, a dit dans 

n y a 2 formes interrog. affirm. : Suis-je ? Ust-ce que je 
suis? Il y aussi 2 formes interrogatives négatives. 

1** Est-ce <iue, placé avant le verbe à la forme négative. 
Ex. : Est-ce que vous ne comprenez pas mes questions ? — 
Est-ce que M. Fox n'a pas compris le 1er chapitre. 

2* Ne placé avant, pas placé après le verbe ou Tauxi- 
liaire, avec la forme affirmative interrogative. 

Ex. Ne comprenez-vous pas mes questions ? — M. Fox 
n'a-t-il pas compris le 1er chapitre ? — 

Nota. — Dans une réponse à une question contenant les 
adverbes ne • . pas, le signe de Taffirmation est si au lieu de 
ouï. — Ne comprenez-vous pas ? — Si, le comprends. 
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une de ses dernières poe^sies, qui a pour titre «Le 
Proscrit " : 

Le mois de mai sans la France, 
Ce n'est pas le mois de maL 

A la ville, le mois de juillet et le mois d'août sont 
très désagréables à cause de la température. Le ther- 
momètre monte souvent à 90 degrés et au-dessus : alors 

il fait chaud, très chaud ; la chaleur est très intense. 

Au contraire, le mois de décembre et le mois de jan- 
vier sont désagréables à la campagne à cause du froid. 
Le thermomètre baisse ; quand il descend à 32 degrés, 
il fait froid ; mais quand il descend vers zéro (0) il fait 
très froid, le froid est très intense, très vif. 

Souvent, pendant Thiver, la campagne est toute 
blanche. C'est parce que la neige est tombée en abon- 
dance ; elle couvre les prairies, les champs, les monta- 
gnes, les branches des arbres et les toits des maisons. 
Les petites plantes disparaissent sous une épaisse 

Certains verbes sont conjugués seulemenl à la 3e per- 
sonne du singulier ; ils sont unipersonnels ou impersonnels. 
Verbe Falloir (to be necessary). 



Indicatif présent ... Il faut 

Imparfait H fallait 

Passé défini H fallut 

Passé indéfini Ha fallu 

Futur H faudra 

Conditionnel U faudrait 

Prés, du subjonctif .'^ Qu'il faille. 



Les formes InterrogativeB et 
les formes négatives sont sem* 
blables dans tous les verbes ; 
il est inutile de les répéter. 

N'est-ce pas est une lo- 
cution placée au commenoe- 
ment ou à la fin de certaines 
phrases interrogatives. 



Ex.: Vous comprenez, n^ est-ce pas? — N'est-ce pas que vous 
somprenez ? 
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couche de neige, toas les chemins disparaissent anssi 
sous cette épaisse couche blanche. 

Mais l'hiver est passé, le printemps arriva La 
neige ne couvre plus la terre, elle a disparu avec le 
froid, elle a été fondue par la température tiède du 
printemps. 

Il ne fait plun froid, il ne fait pas encore chaud ; il 
fait frais. 

Nous aimons un temps frais, une température fraîche* 
Quand l'été arrive, nous allons chercher un peu de 
fraîcheur au bord de l'océan ou dans les montagnes. 

Le tapis d'une éclatante blancheur qui couvrait la 
terre en hiver fait place à un immense tapis vert pen- 
dant la saison du printemps : la prairie est verte, les 
plantes sont vertes aussi; de petites feuilles vertes 
poussent sur les branches des arbres. 

Cette verdure est d'abord tendre et délicate; mais 
bientôt la nuance claire des petites feuilles est rem- 
placée par d'autres nuances d'un vert plus foncé. 

En français il faut, généralement, répéter l'article défini 
ou indéfini, les adj. possessifs et les adj. démonstratifs 
(pages 13 et 19). 

Ex. : Donnez-moi mes gants, ma canne et mon chapeau ; 
apportez un éventail et une ombrelle pour mademoiselle. 

Voulez-vous me prêter ce crayon {pencil), cette plume 
(pen) et cet encrier (inkstand), s'il vous plaît? 

— Ci; là. Ci, uni à un nom par un trait-d'union (-), indi- 
que des personnes ou des choses rapprochées (comme this, 
thèse). — Là, tmi à un nom par un trait-d'union, indique des 
personnes ou des choses éloignées {thaJt, thosé). Ce crayon-ci; 
r*>t homme4cL 
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Peu de temps après les boutons paraissent, puis nous 
pouvons cueillir de belles fleurs. Les fleurs des arbres 
fruitiers perdent leurs pétales, nous apercevons de très 
petits fruits qui peu à peu mûrissent. Enfin lorsque ces 
fruits sont mûrs nous les cueillons, comme nous avons 
cueilli les plus belles fleurs de nos jardins. 

Quand l'automne arrive, la couleur des feuilles change 
encore. Elles étaient vertes au printemps et en été ; en 
automne elles deviennent jaunes, elles jaunissent ; puis 
elles tombent et couvrent la terre. 

Le mot employé en anglais pour indiquer l'automne, 
f(jill^ exprime cette chute des feuilles, qui commence eq 
septembre et continue jusqu'à l'hiver. 

Cependant, certaines espèces d'arbres conservent 
leurs feuilles en automne et même en hiver ; ces arbres 
sont toujours verts, evergreen^ comme vous les appelez 
en anglais. 

Mlle. Alice. — Vous avez employé plusieurs fois les 
mots il fait; vous avez dit qu'en été il fait chaud, qu'en 

lie Exercice. — 1^ Copier les questions et faire les ré- 
ponses en employant y. Répondre affirmativement aux 
points (...), négativement aux tirets ( — ). 

Madame, quand allez-vous à la campagne ? . . . en été ;— . 
en hiver. Votre mari, quand y va-t-il ? . . . en juillet ; — en 
août. Vos enfants y vont-ils aussi? ... en été ; — en automne^ 
Mademoiselle, avez- vous été à Paris ? ... Et à Madrid ? — . 

2^ Faire les réponses en écrivant les chiffres en toutes 
lettres. — Quels sont les douze mois ? Quelles sont les quatre 
saisons ? Quel jour et à quel âge est mort Washington? (14 
déc, 1799, à 67 ans). Quel jour et à quel âge est mort 
Napoléon 1er. (5 mai 1821, à 51 ans). 
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iti^ei il fait froid, qu'en automne et au printemps il fait 
frais. 

Est-ce que vous ne pouvez pas employer le verbe etre^ 
comme nous l'employons en anglais, et dire : il est 
chaud, il est froid, il est frais ? 

M. Manuel. — ^Pardon, mademoiselle. Nous pouvons 
employer le verbe être pour indiquer la température ; 
mais dans ce cas le verbe doit être précédé des mots le 
temps. 

Ainsi, au lieu de dire il fait chaud, il fait froid, il fait 
frais, nous disons quelquefois : le temps est frais, le 
temps est froid, le temps est chaud. 

Mais ordinairement nous employons la formule U/aiL 

Pour indiquer que le temps est beau, agréable, nous 
Jisons : il fait beau temps, il fait un temps charmant, 
très agréable, superbe, magnifique, splendide 

Si, au contraire, le temps est mauvais, désagréable^ 
nous disons: il fait mauvais temps, il fait un temps 
désagréable, affreux, horrible 

Verbe Devoir (38 conjugaison pages 25 et 37). 

Ce verbe est très usité ; il a plusieurs significations. H 
correspond au verbe anglais to oioe, et aussi aux expressions 
to intend to, to hâve to, to be obligea to, must, ought, 

Ex. : Je dois (i owe) 50 francs à mon tailleur. 

Nous devons (we intend to) aller à la campagne lundL 
Quel exercice deviez-vous faire ? (Jiad you to do). 
Nous devons {loe are obliged to) étudier pour apprendre. 
Tous les hommes doivent (must) obéir à la loi. 
Vous devriez {you ought to) mieux respecter vos parents. 

Nota* — Le Dassé de devoir a, un accent circonflexe : Dû# 
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Veuillez remalrquer ce point : en parlant des fruits 
nous avons dit qu'un fruit est bon ou mauvais; en par- 
lant du temps nous disons mauvais ou beau, au lieu de 
bon. Il ne faut jamais dire il fait bon temps ; cette 
expression n'est pas française. 

Le temps est quelquefois humide, quelquefois sec. 

M. Fox. — Qu'est-ce que c'est que cette expression^ 
il fait ? 

M. Manuel. — Il fait est la 3e personne du singulier 
de l'indicatif présent du verbe /aire. Le verbe/aire est 
employé en français pour traduire les deux verbes 
anglais to do et to màke. 

Dans les expressions il fait beau temps, il fait mauvais 
tempSy etc., ce verbe est employé impersonnellement, 
comme il faut^ il faUaity que nous avons employés 
souvent. 

Le verbe /aiVtf est irrégulier, mais il est très usité; 
c'est le plus usité de tcus les verbes. Aussi je vous 
recommande de l'étudier avec la plus grande attention. 

Verbe irrégulier Faire {ta do, to mxike). 



Indicatif présent. 
Je fais 
Tu fais 
Il (elle) fait 
Nous faisons 
Vous faitES 
Us (elles) font. 



Passé défini. 
Je fis 
Tu fis 
Il fit 

Nous fîmes 
Vous fîtes 
Us firent. 



Passé indéfini. 
J'ai fait 
Tu as fait 
Il a fait 
Nous avons fait 
Vous avez fait 
Ils ont fait. 
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Imparfait : Badical Fais; termin. : ais, ais, ait, ions, iez, aient. 
Impératif: Fais, faisons, faites. — Ne fais pas, ne faisons pas. 
Conjuguer but faire: Défaire (to undo, to dejèat); Re- 
foire (to do again); Satis&ire (to satisfy). 
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Mme. Fox. — ^Voulez-vous avoir la bonté de nous don- 
ner quelques exemples de l'emploi de ce verbe ? 

M. Manuel. — Très volontiers, madame. 

Que faisons-nous ici? nous étudions, nous lisons, 
i>ous parlons français, nous écrivons. 

Moi, qu'est-ce que je fais ? Je vous explique les diffi- 
cultés de la langue française ; je vous fais lire, je vous 
fais parler, je vous fais écrire ; en un mot, je vous en- 
seigne le français. 

Et vous, que faites- vous ? vous apprenez le français ; 
vous lisez, vous parlez, vous écrivez, vous étudiez. 

Que faites-vous pendant Thiver, mademoiselle ? Vous 
n'étudiez pas toujours, vous no lisez pas et vous n'écri- 
vez pas toujours, n'est-ce pas ? Vous prenez des distrac- 
tions, vous allez au bal, au théâtre, au concert ; vous 
faites des promenades dans la Cinquième Avenue ; vous 
faites des visites ; vous entrez dans les magasins et vous 
y faites des emplettes. 

Au mois d'octobre ou de novembre vous allez chez la 

Verbe irrégulier Liire {to read). 



IndiccUif présent. 


Paasé défini. 


Passé indéfini. 


Jolis 


Je lus 


J'ai lu 


Tu lift 


Tu lus 


Tu as lu 


Il (elle) lit 


Il lut 


Il a lu 


Nous lisons 


Nous lûmes 


Nous avons lu 


Vous Usez 


Vous lûtes 


Vous avez lu 


Ils (elles) lisent. 


Ils lurent. 


Ils ont lu 
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Imparfait : Badical Lis ; termin. : ais, ais, ait, ions, iez, aient. 
Impératif: Lis, lisons, lisez. — ^Ne lis pas, ne lisons pas, ne 
lisez pas. (Ne lisez pas de mauvais livres.) 
Conjuguer : £lire {to eled); Helire (to read again). 
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modiste pour faire faire vos chapeaux d*hiver ; vous allez 
chez la couturière pour faire faire vos manteaux et vos 
robes. 

Si vous allez en voyage vous faites vos malles, ou 
vous les faites faire par votre femme de chambre. 

Que font les enfants à l'école ? Etudient-ils toujours ? 
Font-ils toujours leurs exercices ? Sont-ils toujours très 
attentifs? Je suppose qu'ils préfèrent souvent jouer à 
la balle ou aux billes, ou faire des boules de neige en 
hiver. Sans doute c'est plus intéressant pour eux que 
d'écrire : 

" Combien font 2 et 3 ? — Deux et trois font 6. 

" Combien font 5 fois 6 ?— 5 fois 6 font 30. . . . " {Font 
et non pas sont, comme en anglais.) 

Voilà quelques exemples de l'emploi du verbe faire; 
ce verbe est employé dans beaucoup d'autres circons- 
tances, souvent deux fois de suite comme : je fais faire 
mes vêtements par un tailleur de Broadway; madame X. 
va faire faire ses chapeaux et ses robes d'été. 

12© Exercice. — 1^ Remplacer les tirets par le verbe 
être ou le verbe/atre à Tindic. présent, et répondre à chaque 
question. Quel temps — ? — chaud ? — froid ? Le temps 
— beau ? Le temps — mauvais ? — beau temps ? — mau- 
vais temps ? Le temps — chaud ? Le temps — froid ? Est- 
ce que rhiver — froid à New- York ? — très chaud à New- 
York en été ? Pourquoi allons-nous à la campagne pendant 
le mois de juillet et le mois d*août ? 

2^ Copier en écrivant les dates en toutes lettres : Molière 
est né (is horn) en 1622; il est mort le 17 février 1673. Vol- 
taire est né en 1694; il est mort le 30 mai 1778. Victor 
Hugo est né en 1802 ; il est mort le 22 mai ISSfi. 
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Le second verbe est toujours à rinfinitil 

Bevenons maintenant à nos explications. Un de 
vous a-t-il quelque observation à faire ? 

M. Fox. — ^Yous avez parlé du thermomètre; mais 
est-ce que vous avez, en France, le même thermomètre 
qu'en Amérique ? 

M. Manuel, — ^Non, monsieur ; le thermomètre qui est 
employé ici et celui qui est employé en France sont 
différents. Celui qui est employé ici est le thermomètre 
de Fahrenheit, et celui que nous employons en France 
est le thermomètre centigrade. 

Mme. Fox. — Quelle différence y a^t-il entre les deux? 

M. Manuel. — Dans le thermomètre de Fahrenheit, le 
point de congélation de l'eau pure est à 32 degrés ; dans 
'e thermomètre centigrade, ce point est indiqué par 
zéro (0). 

Au-dessous de dans celuî-cî, et au-dessous de 32 de* 
grés dans celui*là, l'eau n'est plus liquide, elle est 
solide ; l'eau est changée en glace, elle est glacée. 

Celui {masc, sing. ) Ceux {maso, pi.) Fém. Celle; Celles. 

Ces pronoms remplacent un nom employé précédemment. 

Ex. : Le climat de la Russie est froid; celui {le climat) de la 
France ed tempéré; celui du Mexique est chaud. — La robe de 
ma sœur est rêse ; celle de ma cousine est bleue. Les drames de 
Shakspeare sont plus beaux que ceux de V. Hugo; mais je pré-- 
fère les comédies (f.) de Molière à celles (aux comédies) du 
grand poète anglais, 

— Celui-ci, celui-là; ceux-ci, ceux-là, etc. Les ro- 
mans de Balzac et ceux de George Sand sont remarquables; dans 
ceux-ci {thèse, ceux de O, Sand) le style est plus pur que dans 
ceux-là {tJiose, ceux de Balzac). {ConsuUer la notedelapage 47)* 
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versez sur la poudre de café ou sur les feuilles de thé. 

Alors votre thé est fait, votre café est fait et bien fait. 

Veuillez observer Temploi du verbe faire dans les 
phrases qui précèdent. 

Maintenant que nous avons appris à faire d'excellent 
café et d'excellent thé, nous devons compléter nos 
explications sur la division du temps. 

Nous avons énuméré les douze mois, et nous avons 
parlé des quatre saisons, le printemps, Tété^ l'automne 
et l'hiver. 

Les douze mois composent l'année. 

L'année commence le premier janvier ; elle finit le 31 
décembre. 

Une année est donc divisée en douze mois ; les mois 
sont divisés en jours. 

Les mois de janvier, mars^ mai, juillet, août, octobre 
et décembre ont 31 jours chacun. 

Les mois d'avril, juin, septembre et novembre ont 30 

jours chacun. 

» ■ — ^— ^— ^^— ■— ^— »— -^,— ^— — — ^»^— ^,— ^» 

13© Exercice. — 1® Résumer ce qui a été dit sur le ther- 
momètre de Fahrenheit et sur le thermomètre centigrade. 

2^ Copier en remplaçant les mots en italiques et les tiretb 
( — ) par un des pronoms démonsi celui,celle, celui-ci, etc, . . 

Madame E. a acheté un bracelet d'or et un bracelet d'ar- 
gent ; le bracelet d'argent a coûté 12 dollars ; le bracelet dor a 
coûté 80 dollars. — La robe de madame D. est bleu^ ; la robe 
de sa fille est rose ; la robe de madame D. est* en soie ; la 
robe de Mlle. D. est en mousseline. 

Ces livres sont — de mon frère ; les autres sont — de 
mon cousin. Les livres de mon cousin sont les poésies de 
Musset; les livres de mon/rère sont les œuvres de Lamartine, 



Le mois de février a 28 jours dans les ann^s ordi- 
naires ; il a 29 jours dans les années bissextiles. 

Sept jours composent la semaine. 

Les sept jours de la semaine sont : lundi, mardi, mer- 
treàiy jeudi, vendredi, samedi et dimanche. 

Le mot lundi est formé de deux mots latins, lunœ 
dieSfjour de la lune. Le mot anglais correspondant a la 
même signification (Monday pour Moonday). 

En anglais le dimanche est appelé jour du soleil, 
Sunday. Mais en français la signification est différente.' 
Dimanche est formé de deux mots latins, dies dominica, 
qui signifient le jour du Seigneur. 

Le dimanche est le jour du repos ; les chrétiens le 
consacrent aux services divins et à la prière. 

Quatre jours portent le nom d'un personnage mytho- 
logique : mardi, jour de Mars ; mercredi, jour de Mer- 
cure ; jeudi, jour de Jupiter ; vendredi, jour de Vénus. 

Samedi signifie jour du sabbai C'est le jour du repos 
pour les Juifs. 

Temps passés des verbes Comprendre, Dire, Fou- 
f oir, Savoir, Vouloir. 

Imparfait. Terminaisons : ais, ais, ait, ions, ièz, aient. 
Passé défini avec les termin. is, is, it, imes, îtes, irent. 
Imparfait : Je disais, tu disais. ... Je comprenais. . . • 
Passé d^,: Je dis, tu dis, il dit. . . . Je compris. . . . 
Fasse ind.: J-ai dit, tu as dit. . . . J'ai compris. . . . 
Imparfait : ais, ais, aU, ions, iez, aient. 
Passé défini avec les termio. us, us, ut, ûmes, ûtes, urenL 
Imparfait : Je pouvais .... Je savais .... Je voulais . • • • 
Passé d^,: Je pus. ... Je sus. ... Je voulus. . • . 
Passé ind^. : J'ai pu, • • • «l'ai su. • . • J'aiTooIo. • « • 
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Vous avez observé, sans doute, que la syllabe di^ 
abréviation du mot latin dies, jour, figure dans le nom 
de chaque jour. Cette syllabe di est la première dans 
dimanche ; mais dans les noms des six autres jours cette 

syllabe est la dernière. 

Le jour est divisé en 24 heures ; Theure en 60 minutes; 
la minute en 60 secondes. 

Si vous désirez savoir l'heure qu'il est, vous m'adres* 
sez cette question : 

Monsieur, voulez-vous me dire quelle heure il est, 
s'il vous plaît? ou : Quelle heure est-il, monsieur, s'il 
vous plaît? 

Je prends ma montre dans ma poche, ou je regarde 
ma pendule sur la cheminée ; je compte l'heure et les 
minutes indiquées par les deux aiguilles sur le cadran, 
et je vous réponds par exemple : 

n est une heure. H est sbc heures dix (abréviation 
usitée pour : il est six heures et dix minutes). 

X4ettres majuscules. — Genre de certains mots. 

En français les noms des jours, des mois, des saisons ne 
sont pas écrits avec une majuscule, excepté au commence- 
ment d'une phrase. Tous ces mots sont masculins. 

Ex : Je suis arrivé mardi, trois janvier, en plein hiver. 

— ^Même règle pour le nord, le sud, Vest, V ouest (masculins), 

—Les noms des villes, des montagnes, des fleuves, d'un 
pays et de ses habitants sont écrits aveo une majuscule. 
Mais si le nom des habitants est employé comme adjectif 
il ne prend pas de majuscule. 

Ex. : Les Américains et les Anglais parlent anglais ; fa» 
Allemands oarleni ailem»jid» 2lou8 étudions ta trançià»^ 
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H est sept heures quinze ; ou il est sept heures un 
quari (H faut prononcer car). 

Il est huit heures 40 ; ou : il est 9 heures moins 20. 

11 est huit heures 50 ; ou : il est 9 heures moins 10. 

L'heure étant divisée eu quatre quarts ou deux 
demis, la formule ordinaire est : 

Pour 2 heures 15 ; 3 heures 15 ; 4 heures 15, eto . • •. 
deux heures un quart, trois heures un quart ; quatre 
heures un quart, etc .... 

Four 2 heures 30 ; 3 heures 30 ; 4 heures 30, eto .... , 
deux heures et demie ; trois heures et demie ; quatre 
heures et demie, etc. . • . 

Le soleil paraît à l'horizon à des heures différentes, 
suivant les mois : à ce moment le jour commence, il fait 
jour. 

Le point ou parait le soleil est Test, ou le levant. 

Le soleil semble monter à l'horizon ; il est à son 
apogée à midi Midi est le milieu du jour, comme l'in- 
dique l'origine latine du mot, médites dies. 



Verbe Connaître (/o know hy sight, to be acquainied with), 

Fa/ès^ défini. 
Je connus 
Tu connus 
Il connut 
Nous connûmes 
Vous connûtes 
Ils connurent. « -- w — 

Imparfait: Badical Connaiss; term ais, ais, ait, ions, iez, aient. 

Impératif: Connais, connaissons, connaissez 

Conjuguer sur connaître : Disparaître {to disappear) ; 

Paraître (to appear); Beconnaître {to acknowledge, to 

recogaize). >* ^ ^ 



Indicatif préaent. 
Je connais 
Tu connais 
Il connaît 
Nous connaissons 
Vous connaissez 
Ils connaissent. 



Passé indéfini. 
J'ai connu 
Tu as connu 
Il a connu 
Nous avons connu 
Vous avez connu 
Ils ont connu* 
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Sur les montres et les pendules, midi est indiqua pat 
le nombre 12. 

Après midi le soleil commence à descendre; enfin 
cet astre disparaît de Thorizon. 

Alors le jour finit, la nuit commence, il fait nuit. Le 
milieu de la nuit est appelé minuit 

Le point où disparaît le soleil est Touest, ou le cou- 
chant 

Les deux autres points cardinaux, désignés déjà dans 
le premier chapitre, sont : le nord, indiqué par l'étoile 
polaire; et le sud, ou midi, qui est le point opposé au 
nord. 

En France, le mot midi est généralement usité pour 
désigner le sud. 

Nous disons, par exemple: Marseille est la plus 
grande yille du midi ; elle est située au bord de la mer 
Méditerranée ; elle est très fréquentée en hiver par les 
étrangers. Un plus grand nombre d'étrangers de toutes 
les nations, Américains, Anglais, Busses et Allemands, 



14® Exercice. — 1® Copier en écrivant en toutes lettres 
les chiffres et les abréviations : 

Il est 8 h., 10.— Il est 9 h. }i^—TL est 10 h., 20.— Il est 
11 h., 28.— n est midi Ji.— Il est 2 h., 45 (ou 3 h. moins^) 
—Il est 6 h., 50 (ou 7 h. moins 10).— Il est 7 h., 55 (ou 8 h. 
moins 5). — Il est 3 h., 40 (ou 4 h. moins 20). 

2^ Ecrire le passé défini et le passé indéfini des trois 
verbes Pouvoir, Savoir et Vouloir. 
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passent rinver dans d'autres villes du midi de la 
France, à Nice, à Cannes, à Menton, parce que l'air y 
est pur, le ciel bien, la température douce, et parce 
que, en toute saison, les fleurs j sont belles et parfu- 
mées. 

M. Fox. — ^Vous nous avez indiqué les noms des jours, 
lundi, mardi, mercredi, etc. Ensuite vous nous avez 
dit : quand le soleil parait, il fait jour, et quand il dis- 
paraît il fait nuit. 

Le motycmr a donc deux significations ? 

M. Maituel. — Parfaitement, monsieur ; le mot jour est 
employé pour désigner la durée de 24 heures, et aussi 
comme opposé de la nuit 

Ici vous pouvez remarquer encore l'emploi du verbe 
impersonnel UfaU : il fait jour ; il fait nuit. 

J'ai dit que midi est le milieu du jour ; l'espace de 
temps avant midi est le matin. 

Après midi, l'espace de temps est indiqué de deux 
manières : V après-midi et le soir. 



Avant les noms de contrées, l'anglais in, to, est traduit 
par en. Cette préposition doit être répétée. 

Ex. : Nous allons en France, en Suisse et en Italie. 

Exceptions principales : J*ai été aux Etats- Unis, au Canada^ 
au Brésil, aux Indes et au Japon, 

Avant les noms des villes, in, to, ai sont traduits par à, 
qu'il faut répéter. Avez-vous été à Borne, à Paris, à Londres 
et à Berlin ? 

Masculin et féminin. Généralement les noms de con- 
trées, de villes, de rivières, de montagnes, terminés par un e 
muet, sont féminins. Exceptions principales : Le Mexique, le 
Tibre, le Danube^ le Gange, le Bhône, le Caucase, le Vésuve. 



Par exemple, il est correct de dire: 

n est une heare, deux heures, trois heures après 

midi ; ou : il est une heure, deux heures, trois heures. . • 
du soir. 

Mais quand la nuit a commencé, il faut employer la 
dernière formule : il est huit heures du soir, neuf 
heures du soir, etc. . . . Après onze heures du soir, à 12 
heures,^il faut dire : il est minuit. 

Après minuit le matin commence ; il est une heure du 

matin, deux heures du matin , huit heures un quart 

du matin, dix heures et demie du matin, etc 

Mais les mots du mafiriy du soir^ ne sont pas néces- 
saires ; ils sont indispensables seulement quand il faut 
bien préciser l'heure. 

Dans le langage ordinaire il suffit de dire : il est dix 
heures, il est onze heures un quart, deux heures et 
demie, quatre heures moins dix, etc 

Pendant le jour, la terre reçoit les rayons du soleil ; 
le soleil brille, et il nous donne la chaleur et la lumière. 



Verbe impersonnel Y avoir {tkere. . . to hé). 



IndiG. présent. . Il y a 

Imparfait Il y avait 

Passé défini, ... Il y eut 
** indéfini. . Il y a eu 

Futur Il y aura 

CondiiionneL ... Il y aurait. 



Il n'y a pas 



Y a-t-il? 



Y avait-il ? 

Y eut-il? 

Y a-t-il eu ? 

Y aura-t-il ? 

Y aurait-il? 



Il n*y avait pas 

Il n'y eut pas 

Il n*y a pas eu 

Il n'y aura pas 

Il n'y aurait pas. 
Subjonctif présent : Qu'il y ait; qu'il n'y ait pas. 

Nota. — Ces locutions sont invariables ; elles sont em- 
ployées avec un nom masc. ou fém., singulier ou pluriel. 

Ex. : Il y a un vase sur la table ; sur la cheminée il y a une 
pendule {dock) ; il y a des rideaux (m. curtains) aux fenêtres 
(/. Windows). ^^ 



lÉS MOIS ET tEâ SAÏSÛXâ. 63 

MtiTiK. AuPE-^-Mais, monsieur, le soleil ne brille pas 
tous les jours ; quelquefois il ne parait pas. 

M. Manusl.- —C'est vrai, mademoiselle ; quelquefcns 
le temps est obscur, sombre ; alors le soleil est caché 
par des nuages. Quand Teau de ces nuages tombe sur 
la terre, nous disons qu'il pleut ; cette eau tombe en 
pluie sur la terre. 

Pour nous préserver de la pluie nous ouvrons un 
parapluie. 

Quelquefois l'air est agité, il/ait du vent Ce vent dib- 
perse les nuages ; alors le soleil paraît. Si le soleil 
est trop chaud, en été par exemple, les dames ouvrent 
leurs ombrelles pour se garantir des rayons de ce soleil 
ardent. 

Mlle. Auce. — Est-ce que la ville de Londres n'est 
pas toujours enveloppée de nuages ? 

M. MANUfiL. — ^Les vapeurs qui enveloppent Londres 
sont des brouillards, des brouillards souvent très épais. 

En hiver, sur l'Hudson, sur la rivière de l'Est, il y a 

Qui est employé comme sujet pour les personnes et poul- 
ies choses {/. things), Ex.: Z^e livre qui est sur la table est un 
Hure français; c'est Mme, Fox qui Va acheté. 

Qui est employé pour les personnes comme complément 
d'un^ préposition. Ex. : A qui écrivez-vous f De qui parlez- 
vous ? Pour qui est ce bouquet f Avec qui êtes-vous ? 

Qui est employé comme complément pour les personnes^ 
quand il n*a pas d'antécédent. Ex. : Je ne sais pas oui vous 
%vez invité à dîner; qui avez-vous invité? 

Que est employé comme complément direct pour les per- 
sonnes et pour les choses. Ex.: L'ami {m, friend) que foi 
invilé n'esi pas venu, il n'a pas reçu la lettre que je lui ai écriie» 
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quelquefois du brouillard le matin ; le soleil 1«, âùMip^ 
promptemeni Sur Tocéan les brouillard» SQuf très 
dangereux pour la navigation, principalement veïg les 
bancs de Terre-Neuve. 

M. Fox. — Quel est, en français, le nom de l'instrciment 
qui indique les variations de l'atmosphère ? 

M. Manuel. — C'est le baromètre. Quand il fait beau 
temps, le baromètre monte ; quand lo baromètre baisse, 
il indique la pluie et le vent ; quand il arrive au point 
le plus bas, il indique un ouragan. 

Mme. Fox. — Qu'est-ce que c'est qu'un ouragan ? 

M. Manuel. — C'est un vent violent et brusque accom- 
pagné généralement de pluie, d'éclairs et de tonnerre. 

Mlle. Auge. — Qu'est-ce que c'est que des éclairs et 
des tonnerres. 

M. Manuel. — ^Vous entendez quelquefois un grand 
bruit dans l'atmosphère : c'est le bruit du tonnerre qui 
gronde. Mais avant le grondement du tonnerre, une 
vive lumière brille dans le ciel; souvent elle a l'as- 



16® Exercice. 1® Copier en remplaçant les tirets par qui, 
(^ue, et écrire les réponses. Quel est le chapitre — nous 
lisons? Quel est celui — nous avons lu précédemment? 
Quelle est Tanecdote — est au commencement de ce cha- 
pitre? — a raconté cette anecdote ? — donnait des fleurs à la 
reine ? — pense Mlle Alice de la conduite de la concierge ? 

2** Copier et écrire les réponses avec â, en, au ou aux. 
Où est la place de la Concorde ? Où est Paris ? Où est Rome ? 
Où est Berlin? Où est Madrid? Où est Saint-Pétersbourg? 
Où est New-York ? Où est Mexico? Où est Montréal ? Où 
est le Tibre ? Où est le Ebône ? Où est le Mont-Blanc? 
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pect d'un immense zigzag : cette lumière, c'est un 
éclair. 

Un jour de printemps, un jour d'été, le ciel est pur, 
le soleil brille, le temps est calme. Tout à coup un 
nuage très sombre obscurcit le soleil, la pluie tombe 
abondamment. Cette pluie subite et abondante est 
Une averse, une ondée; vous dites en anglais a 
Bhower. 

D'autres fois, quand les nuages apparaissent, l'air est 
yiolemment agite, la pluie tombe à torrents, les éclairs 
brillent, le tonnerre gronde : c'est un orage qui éclate. 
Mais il dure peu. 

Quand un orage, un ouragan éclate sur l'océan, c'est 
une tempête. 

Ceci me rappelle la magnifique invocation à la tempête 
du 3e acte du Boi Lear. Le roi, chassé par ses deux 
filles, erre au milieu d'une plaine immense, pendant un 
ouragan terrible. 

Il invoque le vent, les cataractes du ciel qui versent 

Verbes en eler, eter. Les verbes terminés ainsi ont, 
généralement, deux l ou deux t devant un e muet. Appeler 
{to caliy Jeter {to throw). 

J'appelle Je jette Conjuguer ainsi : 

Tu appelles Tu jettes Atteler {to put horses to). 

H appelle H jette Renouveler {to renew). 

Nous appelons Nous jetons Cacheter {to seaJ), 
Vous appelez Vous jetez Feuilleter {to turn over, 

Ils appellent. Ils jettent {to peruse). 

Nota. — Acheter, Peler, Geler et quelques autres 
ont un accent grave sur Ve de la syllabe qui précède Ve 
muet : J*achète» nous achetons ; il gèle, vous gelez. 
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des torrents d*eaii sur la terre, les éclairs, le tonnent; 
il appelle sur lui tous les éléments furieux. Mais à 1% 
fin, dans son égarement, il les accuse de pactiser avec 
ses deux filles perverses, pour lui déclarer la guerre du 
haut des cieux. 

Cette scène est certainement une des plus belles de 
Shakespeare. 

J'ai été entraîné loin de mon sujet, et je vous prie de 
vouloir bien excuser cette digression. 

Mlle. Alice. — C'est moi qui vous ai interrompu et 
qui suis cause de cette digression ; mais je ne le re- 
grette pas. Je suis sûre que monsieur et madame Fox 
me pardonnent mon interruption, n'est-ce pas ? 

M. ET Mme. Fox. — Certainement, mademoiselle. Nous 
sommes enchantés d'avoir eu l'occasion d'entendre citer 
cette scène superbe du Moi Lear. 

M. Manuel. — Je vous remercie de votre amabilité, et 
je continue le sujet que j'ai commencé. 

Pendant la nuit, la lune et les millions d'étoiles 

Formes de rinterrogation sans négation. 

1^ Le pronom personnel est immédiatement après le 
verbe, dans les temps simples ; il est entre l'auxiliaire et le 
participe passé du verbe dans les temps composés. 

Ex. : Comprenez-vous ceci f Avez-vous compris cela ? 

2"" Quand il y a un nom comme sujet, Va, phrase commence 
par le nom; le pronom représentant ce sujet est placé après 
le verbe ou l'auxiliaire. 

Ex. : Mad. comprend-elle? M. Fox comprend-il f 

3® Le verbe reste dans la forme afi&rmative, précédée des 
mots est-ce que. Ex. : Ed-ce que madame Fox comprend f Est- 
ce que \x)U8 comprenez f Est^ aue vous avez compris f 
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du firmament nous donnent une lumière pâle et 
douce. 

Mais la clarté de ces astres est insuffisante, et des 
lumières artificielles nous sont nécessaires. 

Les lumières artificielles que nous employons le plus 
sont : les lampes à huile ou à pétrole^ les bougies, le 
gaz et la lumière électrique. 

Quand il fait nuit, nous allumons la lampe, la bougie 
ou le gaz; un courant d'électricité nous donne la 
lumière électrique. 

Quand il fait jour et que ces lumières artificielles 
sont inutiles, nous les éteignons. 

Pendant l'été, le soleil nous donne une chaleur suffi- 
sante, même une chaleur excessive ; nous avons chaud, 
trop chaud. 

Mais en hiver, au contraire, la chaleur du soleil ne 

nous suffit pas ; pour nous donner de la chaleur, nous 

chauffer, une chaleur artificielle nous est indispensable. 

. Nous obtenons cette chaleur au moyen du bois, c'est- 

Formes de rinterrogation avec une négation. 

P Le mot ne est placé immédiatement devant le verbe ou 
Tauzil.; le pronom est après; le mot pas après le pronom. 

Ex.: Ne comprenez-vous pas f N'avez-votts pas compris? 

2^ Quand il y a un nom comme sujet, la phrase com- 
mence par ce nom ; ne est placé après ; le pronom qui 
représente le nom est après le verbe ou l'auxiL; pas est après 
le pronom. Ex : Madame ne comprend-elle pas f Geswsssieurs 
n'ont-ilspas compris f Mon livre n'eeJt-ilpas là? 

2f* Le verbe reste dans la forme négative, précédée des 
mots : esUrCe que* Ex. : Est-ce que Mad. Fox ne comprend pas f 
Ed<e gue vous Wavezpas compris f 
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à-dire du tronc, des branches on même des racines des 
arbres. Nons l'obtenons anssi au moyen dn charbon, 
qni est extrait des mines, et du gaz, qui peut nons 
éclairer et nous chauffer. 

Quand il fait froid, nous allumons du bois ou du 
charbon, nous faisons du feu (non pas un feu) pour nous 
chauffer. 

Lorsque le bois ou le charbon sont consumés, il n'y a 
plus de feu ; le feu est éteint, il faut le refaire. 

Nous faisons faire du feu dans nos appartements en 
hiver. 

Un monsieur veut fumer ; il prend dans sa poche un 
cigare et une allumette, il allume son cigare. Avant de 
monter dans un omnibus ou dans un tramway, il jette 
son cigare ou il l'éteint. 

N'avez- vous pas quelque question à m'adresser ? 

Mme. Fox. — Pardon, monsieur. Je vous prie de vou- 
loir bien nous apprendre quand vous dites bonjour, 
adieu, au revoir, etc. 

Yerbe irrégulier Eteindre {to extinguish, toput out). 

J'éteins Impératif: Eteins, éteignons, éteignez 

Tu éteins ImparfaU : J'éteignais, (aia, <Ut, ions, iess, oletiQ 

Il éteint Passé déf. : J'éteignis, (is, it, tmea, îtea, ireni). 

Nous éteignons Passé ind. ; J'ai éteint, tu as éteint. 

Vous éteignez. 

Ils (elles) éteignent. 

Conjuguer: Atteindre {to reach; to atlain.) Peindre 
(topaint). 

Ex. : Mon feu est éteint ; éteignez votre cigare. 

Cet artiste peint bien ; ce tableau est bien peint ; cet 
autre est très mal peint. — Aucun sculpteur n'a atteint 
Michel- Ange. J'ai atteint mon but (my aim\ 
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M. Maihtel. — ^Le matin et l'après-midi nous disons 
bonjour ; quand la nuit a commencé nous disons bonsoir. 

Bonjour madame, bonjour mademoiselle, bonjour 
monsieur. 

Vous entrez dans le salon de mademoiselle Alice à 
trois ou quatre heures du soir, je suppose. Mademoi- 
selle TOUS dit : Bonjour, madame, comment vous portez, 
vous? 

Vous répondez, par exemple: très bien, ou assez 
bien je vous remercie, mademoiselle. Et vous ? 

Mademoiselle vous demande ensuite comment se 
porte monsieur Fox, comment se portent vos enfants. 

Pour demander des nouvelles de la santé d'une per- 
sonne, madame Y. je suppose, nous pouvons dire : 

Gomment se porte madame Y.? 

Ou : Comment va madame Y.? 

Gomment allez-vous, madame Fox ? 

Yous répondez en employant le verbe aller : je vais 
bien ; madame Y. ne va pas bien ; mes enfants vont bien. 



16e Exercice. — ^Faire un résumé succinct du second 
ehapitre, depuis le commencement jusqu'à ces mots de la 
page 53: Bevenons maintenant (2' ligne). 

Employer, dans ce résumé, le passé indéûni. 

Exemple : Au commencement M. Manuel a raconté un^ 
anecdote relative à Marie-Antoinette; M. et Mme, Fox, ainsi 
que Mlle, Alice ont parfaitement compris cette anecdote, etc. 

Nota. — ^Eviter la répétition des mêmes mots. 
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Mlle. Alick — ^Ne dites-vous jamais bon matin ? 

M. Manuel. — Non, mademoiselle ; le matin nous ne 
disons pas bon matin, nous disons bonjour. 

Dans une de nos prochaines leçons nous aurons 1\)C- 
casion d'employer les mots adieu et au revoir. (Aurons, 
futur du verbe avoir). 

Avant de terminer ce chapitre, je peux, si vous le dé- 
sirez, vous dire une anecdote. 

Tous. — Oh I oui, monsieur, noTO le voulons bien ; 
mais racontez-nous une anecdoto facile, s'il vous plaît 

M. Manuel. — L'anecdote que je vais vous raconter 
est plus longue que celle de Marie-^Antoinette, mais elle 
n'est pas plus difficile ; je l'ai lue dans le Voyage en 
Suisse d'Alexandre Dumas. 

C'est un habitant de la montagne, un moTlta^ard, 
qui parle ; il raconte à Alexandre Dumas l'histoiïo d^ 
son âne Pierrot. 

Voici cette histoire : 

" Nous étions au mois de novembre ; il y avait déjà 

.— ■ ■ » 

L'imparfait est employé : l"" Pour indiquer une action 
répétée, habituelle, comme dans l'expression anglaise 
lusedto, Ex.: Quand f étais jeunSy je jouaiè beaucoup, 

2** Pour exprimer qu'une chose avait lieu au moment où 
une autre chose est arrivée ; comme dans l'expression an- 
glaise Iwas doing, speating, etc, when, . . . 

Ex. : Je lisais quand mon frère est entré dans ma chambre» 

S"" En parlant du caractère, des traits distinctifs de per- 
sonnes ou de choses qui n'existent plus. Ex. : Néron êixxUt 
cruel. Byron avait un caractère fantasque et irriJtdble. 

4® Quand le fait continuait au moment indiqué dans la 
phrase. Ex.: C'était en hiver; nous étions xyrès du/eu. 
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beaucoup de neige dans la montagne, et il faisait tràs 
froid. 

Mon fils, ma belle-fiUe et moi nous étions assis, un 
soif, autour d'un bon feu, et nous causions tout en nous 
chauffant. 

Nous entendîmes frapper à la porte ; j'ouvris, et 

deux personnes entrèrent C'étaient deux jeunes gens, 

deux Parisiens, qui étaient partis sans guide, et qui 
avaient perdu leur chemin dans la montagne. 

Us avaient très froid et je les fis approcher du feu 
pour réchauffer leurs membres engourdis. 

Quand ils furent ranimés par la chaleur, ils dînèrent 
avec nous, et après dîner je les conduisis dans une 
chambre. Us étaient exténués de fatigue et dormirent 
jusqu'à sept heures du matin. 

Us déjeunèrent de bon appétit. Nous voulions les 
retenir; mais ils insistèrent pour continuer leur 
route. Seulement, comme ils étaient trop fatigués pour 
marcher jusqu'au prochain village ou ils vouhdent 

11» m i ii_l — Il I I ~ - !■!■ ■ ----- ■ . 

liO paMé défini est employé pour indiquer une chose 
faite dans un temps déterminé et complètement passé. 

Ce temps est principalement employé dans le style histo- 
rique ou narratif. Ex.: Ghrisiophe Colomb s* embarqua le 3 août 
1492, ei il découorii la terre le 8 octobre 8ui\}ant. 

La Bastille fut prise le 14: juillet 1789. 

Nota. — ^Dans la conversation, dans une correspondance 
familière, il est d'un usage constant d'employer le passé 
indéfini au lieu du passé défini, en parlant de choses faites 
dans un temps déterminé et complètement écoulé. Ex. : J'ai 
lu ce livre § année dernière* 
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aller, ils me demandèrent de leur louer mon âne 
Pierrot 

J'y consentis, et ils partirent après avoir payé large- 
ment lenrs dépenses. 

Je vous ai dit qu'il faisait très froid. Aussi les deux 
jeunes gens, au lieu de monter alternativement sur 
l'âne, préférèrent marcher. Mais ils cherchèrent le 
moyen de se chauffer en route, et voici ce qu'ils ima- 
ginèrent 

Sur le bât de l'âne ils placèrent une couche d'herbe 
humide ; sur la couche d'herbe une couche de neige, 
puis une nouvelle couche d'herbe, et sur cette herbe 
des branches de sapin. 

Alors ils allumèrent les branches. 

Pierrot portait le feu ; les jeunes gens marchaient à 
coté de l'âne, ils se chauffaient, ils allumaient leurs 
cigares, exactement comme s'ils avaient été devant une 
cheminée. 

Ils traversèrent un village ; tous les habitants furent 

liO passé indéfini est généralement employé : 

1® Quand le moment de l'action n'est pas spécifié. 

Ex. : Mon père a acheté les œuvres d' Emerson ; les avez-vous 
lues f — Oh I oui, je les ai lues en entier, 

2^ Quand l'action a eu Heu dans un temps qui n'est pas 
complètement écoulé. Ex. : J*ai reçu ce matin une lettre de 
ma sœur. Il est tombé beaucoup de neige cet hiver, et il a fait 
trèsfroiâ. 

Dans la note de la page 71 nous avons vu que le passé 
indéfini est employé souvent quand le temps esi^complète- 
ment écoulé. Ex. : Le mois passé f ai commandé mes vêtements 
d'êtS 



très surpris de ce spectacle entièrement nouYeau pour 
enx. 

De temps en temps les deux Parisiens alimentaient 
le feu avec de nouvelles branches. 

Mais bientôt l'herbe sécha, la neige fondit, et Tfine 
commença à sentir la chaleur. Puis la sensation devint 
très vive, le pauvre animal éprouva des douleurs horri- 
bles, et il partit au galop. 

n arriva près d'un petit lac et y tomba L*eau était 
glacée, et l'âne gelait maintenant après avoir été rôti 

n finit par sortir du lao et revint en galopant à la 
maison. 

Depuis ce temps-là mon pauvre Pierrot a horreur de 
Teau et du feu." 

Cette anecdote vous plaît-elle? 

Tous. — ^EUe nous plaît beaucoup, et nous avons pitié 
du pauvre âne et aussi du pauvre montagnard. 

M. Manuel. — ^Ah 1 j'ai oublié de vous dire que les 
jeunes gens, avant de partir, avaient remis en dépôt au 

17e Exercice.— Copier rbistoire de Pierrot, mais en 
mettant en scène un seul jeune homme, au lieu des 
deux jeunes gens qui figurent dans le récit d'Alexandre 
Dumas. 

Ex.; " Nous étions au mois de novembre. . • • Nous enten- 
dîmes frapper à la porte ; j'ouvris, et une peraonne entra. 
Celait un jeune Jumime, un Parisien ....*' 

Nota.— -Observer qu'il faut mettre au singulier tous les 
noms, pronoms, verbes, adjectifs, qui ont rapport à ce jeune 
homme, et qui, dans le récit de Dumaa^ concernent les 
deux jeunes ^ens. ^ r 
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montagnard le prix de son âne. Us ne retournèrent 
pas pour réclamer oe dépôt, et l'homme eut ainsi l'âne 
et Fargeni 

Dans ce chapitre nous avons étudié spécialement les 
temps passés ; dans le prochain chapitre nous étudie- 
rons (futur) les formes du futur et du conditionnel. 

MtiT.e. Auge. — Est-ce que ces temps sont difficiles ? 

M. Manuel. — ^Non, mademoiselle, parce que les ter- 
minaisons du futur et celles du conditionnel sont les 
mêmes dans tous les yerl^^s, réguliers ou irréguliers. 
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LE C0BP8 HUMAIN. 

M. Manuel. — ^Nous avons parlé, dans les deux pre- 
miers chapitres, des arbres, des fleurs et des fruits; 
nous avons parlé aussi de la succession des mois et 
des saisons, et des grands phénomènes de la nature. 

Mais nous n'avons pas encore parlé du roi de la 
création, de l'homme. 

C'est de lui que nous allons nous entretenir. 

Je vous ferai d'abord la description du corps humain-, 
nous étudierons ensuite quelques verbes exprimant 
divers mouvements, diverses fonctions des organes du 
corps; et nous finirons le chapitre par une ou deux 
anecdotes. 

Avant d'aborder ce nouveau sujet, rendons hommage 



Terminaisons du futur ( Sing, rai, rsâ, ra. 
dans tous les verbes \ Flnr, rons, rez, ront. 

Term. du conditionnel j Sing. rais, rais, rait. 
dans tous les verbes \ Flur, rions, riez, raient. 



V. Être. Futur. V. Avoir. 



Je serai 
Tu seras 
11 sera 
Nous serons 
Vous serez 
J}& seront. 



J'aurai 
Tu auras 
n aura 
Nous aurons 
Vous aurez 
Ils auront 



V. Être. CondU. V. Avoir. 

Je serais J'aurais 

Tu serais Tu aurais 

n serait II aurait 

Nous serions Nous aurions 

Vous seriez Vous auriez 

Ils seraient. Ils auraient. 
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à Dieu, qui a crée toutes ces merveilles, et répétons ces 
beaux vers de Bacine à la gloire du Créateur : 

Le jour annonce au jour sa gloire et sa puissance ; 

Tout l'univers est plein de sa magnificence.... 

Il donne aux fieurs leur aimable peinture, 

n fait naître et mûrir les fruits ; 

Il leur dispense avec mesure 

Et la chaleur du jour et la fraîcheur des nuits.... 

H commande au soleil d'animer la nature. 

Mlle. Alice. — De quelle tragédie sont extraits ces 
vers? 

M. Manuel. — Ils sont extraits du premier acte 
d'Athcdie, Cette magnifique tragédie, que nous lirons un 
jour, est le chef-d'œuvre de Racine. 

Mme. Fox. — En quelle année a^t-elle été écrite ? 

M. Manuel. — En 1691, à la sollicitation du roi 
Louis XIV et de madame de Maintenon. 

Plus tard nous parlerons longuement de Bacine et de 
ses œuvres. 



De. Nous avons vu, à la page 47, qu'il faut, généralement, 
répéter les articles, les adjectifs possessif ntoriy ma, mes, etc., 
et les adjectifs démonstratifs, ce, cet, cette, ces. 

Il faut aussi, généralement, répéter les prépositions de et 
à. " Nous awns parlé des {des pour de les) arbres, des fleurs et 
des fruits" '* La tragédie d'Athaîie a été écrite à la sollicitation 
du (pour de le) roi et de madame de Maintenon," " Nouspar- 
levons plus tard de Bacine et de ses œuvres" 

Remarquer la préposition de dans ces phrases: ** Nous 
parlerons de Bacine," " Le créateur commande au soleil d'ani- 
mer la nature, " " L'univers est plein de sa magnificence»'^ 
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Mais pour aujourd'hui nous devons continuer le sujet 
que nous avons annoncé : l'homme et le corps humain. 

Dans le corps humain nous distinguons trois parties : 
la tête, le tronc et les membres. 

La tête est ovale. Sur la tête et derrière la tête sont 
les cheveux. 

La face ou figure est la partie antérieure de la tête. 

La partie supérieure de la figure est le front; la 
partie inférieure est le menton. 

Le front est large, découvert; ou bien il est petit, étroit 
Ce mot vient du lotàn/rons. Du mot front a été formé 
le mot fronton, ornement d'architecture qui est au- 
dessus de la principale entrée d'un édifice. 

Au-dessous du front sont les yeux« Ce mot yeux est 
le pluriel irrégulier du mot œil : un œil, deux yeux. 

Les yeux sont les organes de la vue. 

Avec les yeux nous voyons ; pour voir il faut ouvrir 
les yeux ; si nous les fermons nous ne voyons pas. 

Est-ce que vous voyez bien, monsieur ? 

Verbe Irrégulier Voir {ta see). 
Indvc, présent. Imparfait, Futur, Conditionnel, 

Je vois Je voyais Je verrai Je verrais 

Tu vois Tu voyais Tu verras ' Tu verrais 

Il voit n voyait H verra II verrait 

Nous voyons Nous voyions Nous verrons Nous verrions 
Vous voyez Vous voyiez Vous verrez Vous verriez 
Us voient. Us voyaient. Us verront. Us verraient. 
Passé déf. Je vis, tu vis, etc. . . . Conjuguer sur votr ; 

Passé ind. J'ai vu, tu as vu Savoir {to see again). 

Impératif, Vois, voyons, voyez. Prévoir {toforesee). 

Prévoir fait bm futur prévoirai ; au cond. prévoirais. 
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M. Fox.- -Oui, je vois très bien. 

M. Manuel. — ^Alors vous avez une bonne vue, Vôtlâ 
avez de bons yeux. 

Moiy je ne vois pas très bien, ma vue est mauvaise, 
mes yeux sont mauvais. Je vois de près seulement ; je 
suis myope. 

Pour voir à une certaine distance, je suis obligé 
d'avoir un lorgnon ou des lunettes. Avec ces petits 
instruments je vois bien. 

Mlle. Alice. — Quelles sont les épithètes employées 
pour qualifier les yeux ? 

M. Manuel. — Il faudrait plusieurs pages pour les 
indiquer toutes; mais voici quelques unes des plus 
usitées : 

Vous pouvez indiquer la couleur des yeux ; générale- 
ment les yeux sont bleus, châtains ou noirs, plus ou 
moins foncés. La reine Anne d'Autriche, qui était une 
des plus belles femmes de son temps, avait des yeux 
verts. 

18® Exercice. Copier les questions et y répondre. 

Quel est le sujet du premier chapitre ? 

De quelles choses avons-nous parlé dans le 2*" chapitre ? 

Qu'est-ce que les élèves étudient dans le 3"" ? 

Quels vers M. Manuel a-t-il lus à la page 76 ? 

{Indiquer le tUre de la tragédie, sa date, son auteur, etc., .) 

Dans quelle intention a-t-il lu ces vers ? 

Quelles sont les trois parties du corps humain ? 

Oii sont les yeux ? les cheveux ? le front ? le menton ? 

Pour quoi {for what) avons-nous des yeux? 

Pourquoi {why) M. Manuel a-t-il un lorgnon ? 

Qu'est-ce qu'im myope? C*est une personne gui 
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Madame Y. a de grands yeux; madame X., an con- 
traîrey a de petits yenx ; mademoiselle D. a de beans 
jrenx. 

Yons avez certainement vn quelquefois, dans nne des 
principales mes de la yille, un homme marchant lente- 
ment au bord du trottoir. Dans une main il a une 
canne avec laquelle il tâte le terrain sur lequel il marche. 
Dans l'autre main il a une chaîne à laquelle est attaché 
un animal, un chien. Ce chien conduit son maître ; il 
conduit son maître parce que celui-ci est aveugle, c'est- 
à-dire ne peut pas voir. 

Quand vous irez à Paris, et que vous traverserez la 
Seine sur le Pont-Neuf ou le Pont-des-Arts, vous y 
verrez toujours des aveugles assis, jouant de quelque 
instrument, et demandant l'aumône. 

Entre les yeux est le nez, au milieu de la face. Ce 
monsieur a un gros nez ^ cet autre a un petit nez ; le nez 
de cette dame est aquilin ; mademoiselle a le nez grec. 
Bon nez est très joli. 

I - - , - , , I I - , , , I - - I I 

Lequel Lesquels Laquelle Lesquelles 

Duquel Desquels De laquelle Desquelles 

Auquel, Auxquels. A laquelle. Auxquelles, 

Ces pronoms relatifs sont employés pour les personnes 
et pour les chosea Ils s'accordent en genre et en nombre 
avec le substantif. 
Ex. : OU est Vhomme auquel appartient cette maison f 
L* affaire à laquelle je m'intéressais est terminée. 
De ces deux objets lequel préférez-vous f 
Nota. — ^Nous avons vu que le pronom qui, précédé d'une 
préposition^ n'est employé que pour les personnes. 
Sx. : Avec qui avez-vou^s passé la journée f 
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L'aveugle que nous avons vu avec son chien ne voit 
pas ; mais certainement il boit beaucoup, car il a le ne2 
très rouge ; il porte au milieu de la figure la marque 
indélébile de son vice honteux. 

Le nez est l'organe de l'odorat. Avec le nez nous 
sentons. Je sens le gaz et je dis : le gaz sent mauvais; 
vous sentez une rose et vous dites : cette rose sent bon. 
Nous aimons à sentir, à la campagne, l'odeur saine des 
pins et des plantes aromatiques; mais nous évitons 
l'odeur malsaine et pestilentielle des marais. 

Entre le nez et le menton est la bouche. La bouche 
est au-dessous du nez et au-dessus du menton ; elle est 
entourée des deux lèvres, la lèvre supérieure et la lèvre 
inférieure. 

C'est sur la lèvre supérieure de l'homme, arrivé à 
l'âge de 17 à 20 ans, que pousse la moustache. 

Une bouche est grande ou petite, jolie ou laide ; nous 
ouvrons la bouche, nous la fermons. 

Dans la bouche sont les dents et la langue. Il est 

Verbe irrégulier Ouvrir {to open). 

Indic. prés. Imparfait J'ouvrais, tu ouvrais, etc .... 

J'ouvre Passé déf. J'ouvris, tu ouvris, etc 

Tu ouvres Passé ind. J'ai ouvert, tu as ouvert, etc .... 

Il ouvre Futur, J'ouvrirai, tu ouvriras, etc .... 

Nous ouvrons GondiL J'ouvrirais, tu ouvrirais, etc .... 

Vous ouvrez Impératif, Ouvre, ouvrons, ouvrez. 
Ils ouvrent. 

Conjuguer j Couvrir (to cover); Découvrir. 
sur ouvrir \ OSrir (Jo oJ'er)y SouflErir {to suffer). 
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très désagréable d'ayoir mal aux dents et d'ayoir de 
mauTaises dents, car les opérations du dentiste sont 
très doolourenses. 

La langue est le principal organe du go&i Yona 
goûtez plusieurs espèces de café, par exemple, et vous 
pouvez dire lequel est le meilleur, lequel a la meilleure 
saveur. 

Le mot goût est employé très fréquemment pour 
saveur. Dans ce sens nous avons dit que le citron est 
acide, que le sucre est doux, que la quinine est amère ; 
l'eau de mer a un goût salé, le goût du seL 

Pour exprimer Tidée qu'une personne est capable 
d'apprécier la beauté et de discerner les défauts des 
choses, nous disons : cette personne a du goût ; elle a 
bon goût ; c'est une personne de goût, etc. 

Dans le cas contraire nous disons qu'elle n'a pas de 
goût, qu'eUe a mauvais goût, etc. 

Le mot goût indique aussi une inclination. Dans ce 
sens on dit: Madame X. a du goût pour la toilette. 

Il faut remarquer la forme avoir mal aux dents. 

En français nous disons, avec le verbe avoir et les mots 
mal à : J*a% mal à la tête; mademoiselle a mal à la gorge (Ihroal) ; 
cet enfant a mal aux yeux, cet autre a mal au nez, au pied, à la 
main, etc. 

L'adjectif possessif mx>n, sa, ses, etc., n*est pas employé, 
quand il n'y a pas de doute sur la personne qui éprouve la 
douleur. H n'est pas correct de dire /ai mal à ma tête, cet 
enfant a mal à sa gorge. 

Nous disons : Vous m'avez cassé le bras ; cet enfant 
pleure parce que vous lui avez fait mal au pied. 



mais elle n*a pas de goût poar la danse ; sa fille a beail- 
coup de goût pour la mnsique et la peinture. 

La langue est aussi l'organe de la parole : cet homme 
parle haut, à voix haute ; cet autre parle bas, à voix 
basse. 

Langue a aussi la signification de langage. Presque 
chaque nation a une langue différente : les Américains, 
les Anglais parlent anglais ; les Allemands parlent alle- 
mand ; les Italiens parlent italien ; les Espagnols parlent 
espagnol ; les Busses parlent russe ; les Grecs parlent 
grec ; les Français parlent français. 

Nous ayons dit que certaines personnes ne peuvent 
pas voir : ces personnes sont aveugles. Milton était 
aveugle quand il composa ic Paradis perdu. 

Si vous avez visité, à New-York, la bibliothèque Le- 
noi. vous y avez vu un magnifique tableau du peintre 
moderne Munkacsy. Dans ce tableau, Tartiste hongrois 
a représenté le grand poète anglais dictant à sa femme 
et à ses deux filles sa sublime épopée. 

19e Exercice. — Copier les questions et y répondre. Rem- 
placer les tirets par un des pronoms relatifs lequel, auquel, ei^. 
— des quatre saisons préférez-vous ? Pourquoi ? 
Vous passez plusieurs mois à la campagne, — ? 
Vous avez mal à un œil, — ? 

Nous avons parlé d'im grand poète, à la page 82, — ? 
Qu'avons-nous dit de Milton ? 
De quel tableau avons-nous parlé ? 
Qu'est-ce qu'une personne de goût? 
Qu'avons-nous autour de la bouche et dans la bouche ? 
Où sont la bouche, le nez, les lèvres, les dents? 
Pourquoi aimez- vous l'odeur de la rose ? 



Certaines J)êl*sonnes ne peuvent pas parler : elles 
sont muettes. Il y a des hommes muets et des femmes 
muettes. 

Le muet a un langage particulier, un langage par 
signes. 

Nous avons deux oreilles, Tune à droite, l'autre à 
gauche de la tête. Avec les oreilles nous entendons; 
mais nous entendons plus ou moins. 

Est-ce que vous entendez très bien, mademoiselle ? 

MUiK Alice. — Oui, j'entends parfaitement 

M. Manuel. — Eh bien, vous avez l'oreille fine. Moi 
je n'ai plus l'oreille fine ; elle l'était il y a quinze ou 
vingt ans, mais maintenant j'entends difficilement, j'ai 
l'oreille dure. 

Pour entendre je suis obligé d'écouter avec une 
grande attention, surtout si l'on parle à voix basse. 

Cependant il y a des personnes plus malheureuses 
que moi : ce sont celles qui ne peuvent pas entendre. 

Mme. Fox. — Comment les appelle-t-on ? 

On. Ce pronom est employé comme sujet, quand le 
sujet est vague, indéterminé. 

On remplace les mots anglais one, they, peopîe, etc., dans 
ces expressions vagues one say, they say, peopîe say, it is said, 
expressions qui sont traduites en français par on dit. 

Le verbe qui a pour sujet on est toujours à la 3® personne 
du singulier. 

Ex. : On pense que Vhiver sera très rigoureux» 

Par euphonie on emploie quelquefois Von au lieu de on. 

Ex. : Qiumd on n*a pas ce que l'on aime, U/aut aimer ce que 
Ton Oi — 



3t' • 
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M. Manuel. — On les appelle des sourds ; nous disons 
d'un homme qui n'entend pas, qu'il est sourd ; une 
femme qui n'enfcend pas est sourde. Beethoven était 
sourd quand il écrivit les belles symphonies, les sonates 
admirables que nous écoutons toujours avec un nouvel 
enthousiasme. 

Ordinairement le sourd est en même temps muet : 
on l'appelle alors sourd-muet. 

C'est pour les sourds-muets que le langage par signes 
a été inventé. L'inventeur de ce langage est un Fran- 
çais, l'abbé de l'Epée, qui fonda la première institution 
de sourds-muets à Paris, en 1755. Nous devons l'hono- 
rer comme un des bienfaiteurs de l'humanité. 

Tous ces mots sourd, sourde, muet, muette, sourd- 
muet, sourde-muette, aveugle, sont des adjectifs qui 
sont employés aussi substantivement 

M. Fox. — Quelle est la partie du corps qui unit la 
tête au tronc ? 

M. Manuel. — C'est le cou. Les hommes portent un 

Verbe irrégulier Sentir {to smelï, tofeef), 
Indic, présent. Imparfait. Je sentais, tu sentais, etc . . , . 
Je sens Passé déf. Je sentis, tu sentis, etc ... . 

Tu sens Passé ind. J*ai senti, tu as senti, etc. 

Il sent Futur, Je sentirai, tu sentiras, etc .... 

Nous sentons Condit, Je sentirais, tu sentirais, etc 

Vous sentez Impératif. Sens, sentons, sentez. 
Ils sentent. 

Conjuguer : Consentir (to consent); Mentir {to lie). 
Sentir est verbe neutre et verbe actif. Ex.: La fleur que 
fai sentie sent bon. 



ool et une cravate autour du cou. Un collier de perlea 
ou de pierres précieuses autour du cou est, pour la 
femmey une parure riche et élégante. 

Autrefois chez certains peuples, les Persans et les 
Qaulois entre autres, les hommes portaient des colliers 
autour du cou, comme les femmes. 

An moyen-âge. le collier était la marque distinctive 
des ordres de chevalerie. 

A la partie supérieure du tronc sont les deux épaules : 
à l'épaule droite est fixé le bras droit ; à l'épaule gauche 
est fixé le bras gauche. 

Le soldat porte le fusil sur l'épaule ; c'est sur les 
épaules qu'il porte les épaulettes quand il devient offi- 
cier. Il hausse les épaules quand il n'est pas satisfait 
de son avancement. 

Dans l'Enéide, Virgile nous apprend qu'après la 
prise de Troie par les Grecs, Enée partit portant sur 
ses épaules son père Anchise, tenant par la main son 
fils, et suivi de Creuse, son épouse. 

De. Nous avons vu plusieurs emplois de la préposition de. 
Elle est employée dans beaucoup de formules de politesse. 

Je vous prie de me dire V heure qu'il est. 

Ayez la bonté de me prêter votre canif (m. penkni/e). 

Je suis enchanté de vous voir. 

Je vou^ remercie de votre obligeance. 

J*ai Ihonneur de vou^ saluer. 

Remarquer de dans ; Un collier de perles {de indique la 
matière); U est content de, satisfait de son avancement, {de 
mdique le motif, la cause). 

Autour de ; près de ; loin de ; à côté de ; au milieu de ; au 
haut de ; au bas de 
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Les deux mains, la main droite et la main gandié» 
sont attachées à l'extrémité des bras par les poignets 
(il faut prononcer pognet) : c'est au poignet que les 
dames portent leurs bracelets. 

Les dames, dans l'antiquité, portaient des bracelet» 
au poignet et aussi au haut du bras, très près de 
l'épaule. Au milieu du bras est le coude. 

La main droite est ordinairement plus exercée que la 
main gauche, de sorte qu'elle est plus forte et plua 
adroite, plus habile. 

Quand nous tendons la main à un ami, nous lui ten- 
dons la main droite ; lui aussi nous donne la main 
droite pour serrer celle que nous lui tendons. 

Les doigts constituent l'extrémité de la main. Nous 
avoQS cinq doigts à chaque main : le plus gros, celui qui 
est un peu séparé des autres, est le pouce ; après le pouce 
est rindex ; à côté de Tindex est le doigt du milieu ; 
après celui-ci l'annulaire ; et après l'annulaire le 
petit doigt. C'est à l'annulaire de la main gauche 

20e Exercice. Copier les questions et y répondre. 

Qu'avons-nous dit des oreilles ? Qu est-ce qu'un sourd ? 
Un muet? Un sourd-muet? Un aveugle ? 

Qu'ayons-nous dit du grand musicien Beethoven ? 

Qui est TAbbé de l'Epée ? 

Qu'avons-nous dit au sujet du cou et des colliers ? 

Où sont les épaules, les bras, le coude, les mains, le& 
doigts ? 

Où porte-t-on l'anneau du mariage ? 

Où portaii-on les bracelets autrefois ? Où les porte-ton 
aujourd'hui ? Où portons-nous le col et la cravate ? 

Qu'est-ce que le pouce ? 
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que rhomme et la femme portent Tanneau du ma- 
riage, 

Mlle. Alioe. — ^Comment appelez-vous les anneaux 
que les dames et les demoiselles portent aux oreil- 
les? 

M. Manxtel. — Ce sont des boucles d'oreilles. 

Mke. Fox. — Je profite de cette interruption pour 
TOUS adresser une question. Yous avez prononcé plu- 
sieurs fois le mot personne; je ne le comprends pas par- 
faitement Youdriez-Yous avoir la complaisance de m*ex- 
pliquer ce mot ? 

M. Manuel, — Je vais l'expliquer immédiatement, 
aussi bien pour vous que pour votre mari et pour ma- 
demoiselle. 

Yous, madame, vous êtes une personne ; votre mari 
est une personne ; mademoiselle Alice est une personne ; 
moi, je suis une personne. 

Combien de personnes y a-t-il ici. 

Mlle. Alice. — ^11 j a quatre personnes. 

^ 

Celui qui, ceux qui, celle qui, celles qui sont 
employés comme sujets, pour les personnes et pour les 
^oses. 

Ex. : J*ai deux grandes photographies, Vum au-dessus de mon 
bureau. Vautre au-dessus de ma cheminée ; celle qui est au- 
dessus de mon bureau est la photographie de OambeUa; celle qui 
est au-dessus de ma cheminée est celle de Victor Hugo, 

Celui que, ceux que, celle que, celles que sont 
employés comme compléments directs, pour les personnes et 
pour les choses. 

Ex. : Cette montre est celle que fai achetée à Genève, Ces 
md9 9oM ceux que /ai apportée de Pai-is, 
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M. Manuel. — Quelles sont ces quatre pôrsonnes^ 
monsieur ? 

M. Fox. — ^Une dame, une demoiselle et deux mes^ 
sieurs. 

M. Manuel. — ^Avant de reprendre notre conversatior 
sur le corps humain, laissez-moi vous donner encore 
quelques explications sur le mot personne. 

Pour désigner un grand nombre de personnes, nous 
employons souvent l'expression heaucoup de monde. 

Au printemps, de 3 à 5 heures de l'après-midi, il y ^ 
beaucoup de monde dans la Cinquième Avenue ; en étt, 
au contraire, il y a très peu de monde, presque tout 1& 
monde est à la campagne. 

Tous les jours, de 10 heures du matin à 3 heures, il y 
a beaucoup de monde au bas de la ville, principalemeni 
au bas de Broadway, aux environs de la Bourse. 

Nous employons aussi le mot de fovle pour exprimer 
i'idée d'une grande multitude. Ainsi nous dirions 
une foule immense a assisté, à New-York, aux funé- 

Combien de personnes y a-t-il ici ? H y a beaucoup 
de monde, beaucoup de dames, beaucoup de mes- 
sieurs. 

H faut observer que l'article n'est pas employé après ces 
adverbes heaucoup ^ combien^ ni après les autres adverbes de 
même nature : assez {enough) ; trop {too much, too many) ; 
guère {but liitlé) ; peu {httle^ few) ; moins (fe*s) ; tant, autant 
{as much, as many), (Voir la note de la page 54). 

Combien signifie Iww much et how many. Ex.: Combien 
coule ce fauteuil {armchair) ? 

Combien de frères avez- vous f ou: Combien avez-vous de 
frères? 



LE CORPS HUMAIK. 89 

railles du général Grant, le 8 août 1885. Deux mois 
auparavant, le 1er juin, une foule immense avait 
accompagné Victor Hugo au Panthéon, sa dernière 
demeure. 

M. Fox. — Mais le mot personne n'a-t-il pas d'autre 
signification ? 

M. Manuel. — Si, monsieur. Personne a aussi une 
signification négative ; ce mot correspond alors au mot 
anglais nohody. 

Dans cette acception, le contraire de personne est 
quelqu'un. Voici quelques exemples de l'emploi de ces 
expressions : 

Ce matin j'étais chez moi, j'attendais quelqu'un ; 
mais la personne que j'attendais n'est pas venue. 

Dans l'après-midi je suis allé faire une visite à ma- 
dame Dussaud ; je n'ai trouvé personne chez elle. 

A cinq heures j'étais rentré chez moi et je travaillais 
dans mon cabinet J'entends frapper à la porte et je dis : 

— Qui est là ? 

Chez. Cette préposition correspond aux mots à la 
maison de. Avec chez le pronom masculin singulier de la 
3® personne est lui, et le pronom masculin pluriel de la 
3® personne est eux. 

Le pronom singulier do la Ire personne est moi. 

Ex. : Quel jour êtes-vous chez vous f — Je suis chez moi le 
jeudi de 2 heures à 5 A., 30. Nous serons chez nous ce soir. 

Le docteur est-il chez lui? — Non, monsieur , il est sorti. 

M. et Mme, Fox sont-ils chez eux ? — Monsieur est sortie mais 
madame est chez elle, 

Z>*oii venez-\x>us ? — De chez mon tailleur. 

Où aUez-vous ? — Chez mx)n dentiste* 
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— Monsieur, me répond la domestique, qnelqu^tm 
demande à vous parler. 

— Qui est-ce ? 

— C*est une dame que je ne connais pas, mais elle 
est déjà Tenue pendant que vous étiez dehors. 

— Où est-elle ? 

— Elle attend en bas, dans le vestibulû. 

— Faites-la monter. Est-il venu quelqu'un autre 
pendant mon absence ? 

— Non, monsieur, il n'est venu personne autre. 

Le mot chose est opposé au moï, personne. Un homme, 
une femme, un enfant sont d^ personnes. Un livre, une 
plume, un encrier, un crayon, du papier, un fruit, une 
fleur, etc., sont des choses. 

L'expression qndqne chose signifie une chose; dans ce 
sens, quelque chose est masculin singulier. 

Cet homme est pauvre, donnez-lui quelque chose. 

Mademoiselle Louise a reçu quelque chose de très joli 

— Qu'est-ce que c'est ? 

21^ Exercice. Ecrire un dialogue entre A. et B. 

A. adressera 14 questions à B. Celui-ci répondra à A., 
mais jamais (never) par oui ni non, 

1 question sur la santé de B. {how do you dof) — 1 sur le 
temps. — 1 sur la température. — 1 sur l'heure. — 1 sur la 
place où B. a passé le dernier été. — 1 pour demander à B. 
l'adresse de son docteur. — 1 pour demander si B. a été à 
Paris. — 1 Si B. a l'intention d'aller en Europe l'année pro- 
chaine. — 1 pour demander les noms des doigts. — 1 sur Iss 
infirmités. — 1 sur l'institution fondée par l'Abbé de l'Epée. 
— 1 sur Racine. — 1 sur le Paradis perdu. — 1 sur les sonates 
de Beethoven. 
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— C'est une montre et une chaîne d'or. 

— Qui lui a fait ce superbe cadeau ? 

— Son père et sa mère. 

— A quelle occasion ? 

— Pour ranniyersaire de sa naissance* Le premier 
janvier, c'est-à^ire le jour de Tan, elle avait aussi reçu 
de ses parents quelque chose de très beau» 

Le contraire de quelque chose est rien. 

Ex.: Pour apprendre il faut étudier ; celui qui n'étudie 
rien n'apprend rien. H vaut beaucoup mieux ne rien 
lire que de lire de mauvais livres. 

Continuons maintenant notre description. 

Mademoiselle Alice m'a interrompu au moment où 
je parlais des doigts. J'avais encore à parler des ongles, 
qui sont à l'extrémité de chaque doigt 

Comme les arbres, comme les plantes, comme les 
cheveux, les ongles poussent; ils deviennent longs. 
Quand ils sont trop longs nous les coupons avec un 
petit instrument, des ciseaux ou un canif. 

Nous avons vu, à la note de la page 15, que les pronoms 
personnels employés comme régimes sont placés axxLnt le 
verbe, excepté dans les plirases affirmatives à Timpëratif. 

Dans les phrases ajfirvKtàives à l'impératif ^ ces pronoms 
sont placés (^is le verbe, et il faut employer moi et toi 
au lieu de me et te* 

Ex. : Pre^-moi ce livre, ffil vous plaU. 

Soigne-toi bien, et écris-moi souvent. 

Un monsieur vevi me voir f demandezAm son nom. 

Ces dames sont au salon, dites-lexjj: que la modiste les attende 
^ ( Faire. Je ferai (futur); Je ferais. . . . (cond.). 

¥ 1 Pouvoir. Je pourrai. . (fuiur); Je pourrais. . (oond.V. 
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Avec les mains et les doigts nous prenons, nous tou- 
chons les objets. 

La partie antérieure du tronc est la poitrine, et la 
partie opposée est le dos. 

Dans la dernière histoire que tous avez entendue, 
c'est sur le dos de l'âne Pierrot que les deux jeunes 
gens avaient fait du feu. 

Quand nous voulons faire une promenade à cheval, 
c'est sur le dos du cheval que nous plaçons la selle. 

La poitrine est le siège de cette dangereuse maladie, 
la pneumonie, qui affecte tantôt les deux poumons et 
tantôt un seuL 

Cette maladie terrible, vulgairement appelée fluxion 
de poitrine, attaque les personnes de tout âge ; mais 
elle est plus commune chez les vieillards et les enfants. 
Elle est souvent la conséquence d'un rhume négligé, 
d'une bronchite. 

Aussi, quand vous êtes enrhumés il faut faire appeler 
immédiatement le médecin, pour arrêter la maladie. 

Futur et conditionnel des 4 conjugaisons. — ^Dans les 
deux premières conjugaisons, le futur est forme en ajoutant 
à l'infinitif les terminaisons ai, as, a, ons, ez, ont. 

Ex : Donner, je donnerai ; finir, je finirai. 

Pour le conditionnel, il faut ajouter à l'infinitif les tenu. 
ais, a%8, ait, ions, iez, aient. Ex : Je donner ais; je finir ais. 

Dans la 3« conjugaison la terminaison oir est changée : 

Au futur, en rai, ras, ra, rons, rez, ront : Je recev rai. 

Au condii, en rais, rais, rait, rions, riez, raient : Je recev rais. 

Dans la 4^ conjugaison la terminaison re est changée : 

Au futur, en rai, ras, ra, rons, rez, ront : Je répond rai. 

Au cond. , en rais, rais, ratt, rions, riez, raient : Je répond rais. 
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lia poitrine renferme aussi le cœur, qui est l'agent 
principal de la circulation du sang. Le cœur est consi- 
déré comme le siège des passions^ de l'affection, de la 
tendresse, de l'amour; nous disons que l'enfant doit 
aimer son père et sa mère de tout son cœur. 

Le mot de cœur est employé avec diverses significa- 
tions; nous en indiquerons seulement quelques-unes. 

Si une personne est bonne, charitable, elle a bon 
cœur, elle a un cœur d'or ; l'avare, au contraire, a mau- 
vais cœur, il a le cœur dur, un cœur de marbre. 

Un élève qui a du cœur à l'étude est sur de réussir. 

Nous arrivons maintenant à la partie inférieure du 
trôna Là sont attachées les deux jambes, la jambe 
droite et la jambe gauche. 

Au milieu de la jambe est le genou. Le dimanche, 
pendant le service divin, nous sommes à genoux pour 
prier. 

Les jambes sont terminées par les pieds : le pied 
droit et le pied gauche. Un homme qui monte à cheval 

En est un pronom qui signifie de lui, d'elle, d'eux, d'eMes, 
de ceci, de ceJa. 

Ex. : Avez-vous de FargerU f J'en ai, je n'en ai pas. 

Cet enfant veiU-il des bonbons f — Oh ! oui, il en vevJt, 

Parlons-nous des grands écrivains et de leurs œuvres f — Nova 
en parlons sou^^eni. 

En est placé avant le verbe ; mais si le verbe est à Tim- 
pérati^ en est place après. 

Ex. : Voyiez-vous de Peau f — Je n'en veux pas, mais donnez- 
en un verre à mon fis, s'il vous plaît. 

En signifie aussi de là {from there). 

Ex.: Venez-vous de chez vous? — Ouifen viens à VinstaitL 
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est assis sur la selle ; il a les pieds dans les ëtrîers ; 
dans sa main gauche sont les rênes, et à la main droite 
il a une cravache pour frapper, pour exciter l'animaL 
Il excite aussi Tanimal en le piquant avec les éperons 
de métal fixés au talon de ses bottes. 

Nous avons parlé des cheveux ; nous avons dit qu'ils 
sont sur la tête et derrière la tète. La couleur des 
cheveux varie beaucoup. 

Quand Thomme et la femme sont jeunes, jusqu'à 
l'âge de 35 à 40 ans environ, les cheveux sont ordinai- 
rement blonds, noirs ou châtains, châtain clair ou châ- 
tain foncé. 

Ensuite la couleur des cheveux change, ils deviennent 
gris. Enfin lorsque la vieillesse arrive, lorsque l'homme 
est vieux, la femme vieille, que l'homme et la femme 
sont des vieillards, les cheveux deviennent blancs, ils 
blanchissent, ou bien ils tombent 

Quand les cheveux sont tombés, l'homme est chauve, 
la femme est chauve. 

22e Exercice. Ecrire xm dialogue entre M. Fox et 
Mlle. Alice, sur le contenu des pages 91, 92, 93 et 94. 
Commencer aux mots " Continuons maintenant *' ^au milieu 
de la page 91), jusqu'à là fin de la page 94 

Il faudra écrire au moins {at îeast) 15 questions et 15 
réponses. Les réponses par oui ou non ne sont pas admises. 

Employer quelques-unes des formules de politesse que 
nous avons déjà vues : Je vous prie de. ,,.; je vous prie de 
vouloir bien. ... ; voulez-vous s* il vous plaît, ... ; veuillez . ... ; 
ayez la honte de, , , ,;je vou^ remercie. ... ; pardon, . . . 

Introduire deux ou trois fois le pronom en (voir page 93). 
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Une belle cheyelore est nne des coquetteries de la 
femme ; aussi les coiffeurs, à certaines époques, devaient 
être de yrais artistes pour dresser les coiffures des 
grandes dames. 

Quand un garçon arrive à l'âge de 17 ou 18 ans, ce 
n'est plus un enfant, c'est un jeune homme. O'est alors 
que la moustache commence à pousser sur sa lèvre su- 
périeure, et la barbe sur ses joues et à son menton. 
Pour lui couper les cheveux trop longs le coiffeur 
emploie des ciseaux; mais il lui fait disparaître la 
barbe avec un rasoir. 

Les hommes et les femmes seuls ont des cheveux. 
Les quadrupèdes n'ont pas des cheveux, ils ont des 
poils ; les oiseaux ont des plumes. 

De belles plumes, quelquefois l'aile d'un oiseau, 
quelquefois un oiseau tout entier avec sa tête et son 
bec^ ses deux ailes et ses deux pattes (pieds des oiseaux), 
ornent les chapeaux d'hiver des dames et des demoi- 
selles. Une garniture de fleurs ou de fruits est généra- 

Adjectifs. Nous avons vu que le féminin de l'adjectif 
est généralement formé par l'addition d'un e au masculin. 

Aux exceptions indiquées à la page 7 il faut ajouter: 
NouveaUy fém. nouvelle; vieux , fém. vieiîle; mud, fém. muette ; 
coquet, fém. coquette; gentil, fém. gentille; entier, féuL entière ; 
fier (proud), fém, fière. 

Beau et nouveau sont, au masculin, bd et nouvel devant 
une voyelle ou un h muet: 

Un bel enfant ; un bel hôtel; le nouvel an. 

Nota. — ^Pour les objets, le contraire de vieux est net//* 
(fém. neuve). Pour les personnes^ les animaux, les plantes, 
le contraire de vieu>x est Jeune 
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lement réaeryée pour les autres saisons, le printemps 
Yété et Tautomne. 

Maintenant que j'ai fini la description sommaire du 
corps humain, nous allons étudier ensemble quelques- 
uns des mouvements de nos membres. 

Mlle. Auck — ^Pardon si je vous interromps, monsieur; 
mais ayant cela je voudrais bien entendre une anecdote. 

M. XT Mme. Fox.— Nous aussi, nous serions bien 
aises d'entendre une anecdote facile. 

M. Manuel. — Puisque vous le désirez tous, je vais 
vous raconter une petite histoire à propos des coiffures 
et des plumes. 

Je vous ai parlé, au commencement du chapitre pré* 
cèdent, de la reine Marie- Antoinette. Là nous l'avons 
vue en prison, peu de temps avant le jour oii elle devait 
monter sur l'échafaud. 

Dix-neuf ans auparavant, en 1774, elle était devenue 
reine par l'accession de son époux Louis XYI au trôno 
de France. 



Je vieXlB de finir la description du corps humain, et je 
▼ais vous raconter une anecdote. 

Les verbes aller, venir, sont ici employés idiomatiquement 
comme verbes auxiliaires. 

Venir de, suivi d'un verbe à l'infinitif, indique une 
action passée, mais depuis un temps très court (to havejust). 

Je viens â^ arriver ; je venais d* entrer quand il a plu. 

Aller, suivi d'un verbe à Tinfinitif (sans préposition) 
indique une action dans un futur immédiat {to be going to). 

Je vais sorHrif allais vou^ écrireau moment où vous êtesvenu. 

Bemarquer : au moment où, {tvhere, au lieu de when). 



La notiyelle reine était jeune, belle, gracieuse et 
coquette ; elle avait une grande passion pour la toilette, 
et elle devint la souveraine de la mode. 

Un jour, en 1775, elle prit sur sa table de toilette 
deux plumes de paon, et les plaça dans ses cheveux 
avec quelques plumes d'autruche. Elle voulait seule- 
ment juger de l'effet Le roi, entrant à ce moment, con- 
templa Marie- Antoinette avec admiration, disant qu'il 
ne l'avait jamais trouvée si belle. La remarque du roi 
fut bientôt connue des dames de la cour ; toutes adop- 
tèrent les plumes dans la chevelure ; les plumes devin- 
rent à la mode d'abord à la cour, puis dans toute la 
France et dans l'Europe entière. 

Peu de temps après, Marie-Antoinette envoya à 
Marie-Thérèse, sa mère, un portrait qui la représentait 
avec de grandes plumes dans les cheveux. 

Mais il parait que cette mode ne plaisait pas à ''im- 
pératrice d'Autriche, car elle renvoya le portrait à sa 
fille en lui écrivant : " Vous m'annoncez que vous m'en- 

Verbe Plaire (toplease), 
Indic. présent. Imparfait. Je plaisais, tu plaisais, etc. . . - 
Je plais Fasse déf. Je plus, tu plus, etc. . . . 

Tu plais Fossé ind. J'ai plu, tu as plu, etc. . . . 

Il plaît Futur. Je plairai, tu plairas, etc. . . • 

Nous plaisons Condit. Je plairais, tu plairtds, etc. . .. 
Vous plaisez Impératif. Plais, plaisons, plaisez. 
Bs plaisent Déplaire {to diaplease). 

Flaire, déplaire sont des verbes neutres ou intransitifs ; 
ils sont employés avec un complément indirect 

Cette comédie pHaU-eUe à mademoiselle f Elle lui pkdU^ le 
drame ne lui a vas vlu. mais il a plu à sa mire. 
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Yoyez votre portrait; il y a eu, sans doute, une erreur 
dans l'envoi : j'ai reçu le portrait d'une actrice et non 
celui d'une reine J'attends le vrai maintenant'* 

Oette lettre sévère ne corrigea pas la jeune reine, 
insouciante et légère. La mode des plumes continua 
quelque temps encore, et ensuite les coijffures devinrent 
plus extravagantes que jamais par leur hauteur et leurs 
dimensions. Les dames ne purent plus s'asseoir dans 
les voitures ; elles furent obligées d'y rester à genou:( 
ou de passer la tête par la portière. 

Dans les théâtres, la hauteur des coiffures intercep» 
tait la vue de la scène ; il y avait des querelles fré- 
quentes à cause de cela. Aussi le directeur de T Opéra 
fit, en 1778, un règlement portant que les dames ne 
pourraient aller à l'amphithéâtre qu'avec une coiffure 
d'une hauteur modérée. 

Tous. — ^Nous vous remercions beaucoup, monsieur ; 
ces détails sur la coiffure sont très intéressants. 

M. Manuel. — Je suis heureux de voir que cela vous a 



23^ Exercice* Ecrire un dialogue entre Mme. Fox et 
Mlle. Alice sur le contenu des pages 96 (depuis; Mlle. 
Alice. Pardon si je vous interromps), 97 et 98. 

Au moins 15 questions et 15 réponses. 

Litrodulre deux ou trois fois dans ce dialogue le verbe 
aUeTy suivi d'un infinitif, et appliquer aussi deux ou trois 
fois le verbe plaire. 

Introduire aussi le pronom en. 

Employer quelques formules de politesse. 

Nota. — ^Belire les notes des pages 93, 95« 96 et 97* 



Ifi coftps Bxniàxn. 



99 



Intéressés et que tous avez compris tout ce que j*ai dit 

Arrivons aux mouvements du corp& 

Je baisse la tète, puis je la lève ; j'ouvre les yeux, je 
regarde autour de moi et je vois toutes les personnes et 
tous les objets qui sont dans la pièce où je suis. (Salon, 
chambre, cabinet, etc., sont des pièces d'un apparte- 
ment.) Si je ferme les yeux je ne vois plus rien, je 
suis comme un aveugle, dans une obscurité profonde. 

De nouveau mes yeux sont ouverts et je suis heureux 
de voir. 

Je lève le bras droit, ensuite le bras gauche ; mes 
deux bras sont levé& Je les baisse successivement, l'un 
après l'autre : d'abord le bras droit, puis le bras gau- 
che ; mes deux bras sont baisses. 

Maintenant que j'ai levé et ensuite baissé mes deux 
bras, je prie mademoiselle Alice de lever puis de bais- 
ser les siens. 

Je vous prie de lever puis de baisser les vôtres, 
monsieur Fox. 



Les pronoms posBOBSifs remplacent le nom d'un objet 
déjà désigné, et indiquent à qui l'objet appartient. 
Ex. : Cette chambre est la mienne, celle-ci est la vôtre. 



SiKaULIEB. 

Masculin, Féminin. 



Le mien 
Le tien 
Le sien 
Le nôtre 
Le vôtre 
Le leur. 



La mienne 
La tienne 
La sienne 
La nôtre 
La vôtre 
La leur. 



Plubiel. 
Masculin. Féminin. 



Les miens 
Les tiens 
Les siens 
Les nôtres 
Les vôtres 
Les leurs. 



Les miennes 
Les tiennes 
Les siennes 
Les nôtres 
Les vôtres 
Les leurs. 
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Croisons les bras mamtenant ; je croise les miens, 
veuillez croiser chacun les YÔtres. 

Nous pouvons baisser la tête, pois la leyer ; je baisse 
et je lève la mienne ; chacun de tous imitera mes mou- 
yements et baissera puis lèvera la sienne. 

Fermez la main droite, je tous prie, et donnez un 
coup de poing sur la table ; ouvrons la main et frappons 
sur la table. 

Je prends un livre dans ma bibliothèque et je le mets 
sous mon bras ; je le lirai pendant ma promenade. 

Mais je réfléchis ; je ne peux pas sortir en ce moment; 
j'ai plusieurs lettres à écrire avant dîner. 

Je m'assieds devant mon bureau ; j'ouvre un tiroir et 
j'y prends du papier à lettre et des enveloppes; ma 
plume est auprès de mon encrier de cristal plein d'encre 
violette : c'est l'encre que je préfère. 

Ma première lettre sera pour le docteur Beraud, qui 
m*a écrit pour m'inviter à aller dîner chez lui demain 
ou après-demain. 

Suite des pronoms possessi&. Ces pronoms sont 
précédés de l'article, et l'article est contracté avec les pré- 
positions à ou de, suivant les règles indiquées à la page 20. 

Les terminaisons de ces pronoms et l'artide qui est au 
commencement, s'accordent en genre et en nombre avec 
l'objet possédé. 

Ex. : Madame a son chapeau, mademmselle a le sien, ces mes^ 
sieurs ont les leurs, d moi j'ai le mien. 

Madame voici vos gants; mademoiselle txnbt les vôtres. 

Voici des fruits de votre jardin, et des fruits du mien. 

La maison de mon frère est plus grande que la votre ei qué 
la mienne. 
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Je yaîs loi repondre tout de suite que j'accepte son 
invitation pour après-demain; je lui ferai porter la 
lettre ce soir par un commissionnaire. 

M. Fox. — ^Nous serions bien aises de lire la lettre 
d'invitation du docteur et votre réponse, si notre désir 
n'est pas indiscret. 

M. Manuel. — ^11 n'y a là aucune indiscrétion; le 
docteur Béraud est un de mes amis, il n'y a pas de 
secret dans sa lettre ; il n'y a pas de secret non plus 
dans ma réponse. 

Voici d'abord la lettre du docteur : 

" Brooklyn, le 7 septembre 1885. 
" Mon cher ami, 

" Je suis arrivé de mon excursion dans l'Ouest avant- 
hier matin, un peu fatigué, mais en parfaite santé. 

'' Hier et aujourd'hui je suis resté enfermé chez moi 
sans voir personne ; maintenant je suis complètement 
reposé, et je recommencerai demain mes visites. 

'* J'ai reçu une lettre de ma femme ; elle me dit que 

Verbe Mettre {to put, to put on.) 
Indic. présent. Imparfait. Je mettais. . . Passé déf. Je mis. . . 
Je mets Fossé Ind. J'ai mis. . . Futur. Je mettrai . . 

Tu mets Impératif. Mets, mettons, mettez. 

n met Conjuguer : 

Nous mettons Admettre {to admit). 
Vous mettez Permettre {to permit). 
Ils mettent Promettre {to promisé). 

Nous disons ; Mettre un chapeau, une robe, un habit, une 
cravate, des gants, un col, des souliers. • • . en un mot toute 
espèce de vêtements. 

Dans ce sess le contraire est ôter (fa take off^ Ofway). 



ni elle ni les enfants n'ont été malades sur l'océan, et 
qn'ils sont arrivés à Paris sans aucun accident 

" Yoos me feriez le plus grand plaisir si tous Teniez 
dîner avec moi demain 8 septembre, à six heures. Si 
vous ne pouvez pas venir demain, je vous attendrai 
après-demain à la même heure. 

'^Arrangez-vous pour passer avec moi toute la soirée, 
" Faites-moi le plaisir de m'envoyer un mot ce soir 
pour me dire si je dois vous attendre demain ou après- 
demain. 

" Votre bien dévoué, 

" Emile Béraud/* 
Voici ma réponse à cette lettre : 

" New York, 7 septembre 86. 
" Mon cher docteur, 
" J'ai été heureux d'apprendre votre retour, et je 

suis bien aise de savoir que madame Béraud et vos 

charmants enfants sont arrivés à Paris en bonne santé. 

'' Il me tarde d'entendre le récit de votre excursion. 



24e Exercice. Ecrire une lettre. 

Le 15 octobre 1885 Mlle. Marie écrit, de New York, aune 
de ses amies, Mlle. Hélène, à Brooklyn. 

Mlle. Marie arrive de la campagne ; elle y est restée 
quatre mois ; elle n'a pas vu son amie depuis le mois de 
juin; elle suppose que Mlle. Hélène est revenue de la 
campagne depuis le 1er octobre. 

Mlle. Marie est un peu malade, elle ne peut pas sortir ; 
elle demande à son amie de venir passer, au plus tôt, un 
après-midi avec elle. Son père et son frère sont allés en 
Europe, elle est seule avec sa mère. 

Mlle. Hélène est seule ay^c son père^ M mère et une sœur. 
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ôi de constater de visu que tous êtes sorti sain et sauf 
du milieu des Indiens. 

"Aussi je voudrais bien pouvoir accepter pour de- 
main votre invitation. Malheureusement c'est impossi- 
ble ; depuis la semaine dernière j*ai promis de dîner 
demain soir avec la famille Dory. 

'' Mais vous pouvez m'attendre après-demain ; je 
serai chez vous à 6 h. 1"% avec un excellent appétit et 
deux oreilles bien disposées à vous écouter, 

" Tout à vous, 

" Chables Manuel/ 

Voilà les deux lettres que vous m'avez demandéea 
Vous pouvez maintenant vous interroger entre vous sur 
ces deux lettres, et vous faire une infinité de questions. 

Prenez, par exemple, la lettre de M. Béraud. Voici 
quelques-unes des questions que vous pouvez faire : 

Qui a écrit la lettre ? 

A qui monsieur B. a-t-il écrit ? 

Quelle est la date de cette lettre ? 

Qui et qui est-ce qui sont employés comme sujets dans 
les interrogations, pour les personnes seulement. 

Qui a, le premier, exploré le Saint-Laurent? C'est le naviga- 
teur français Jacques Cartier. 

Qui est-ce qui a percé Cisthme de Suez ? M. de Lesseps, 

Nota. — ^A la note de la page 63 nous avons vu qui em- 
^ojé : 1° comme complément d'une préposition, pour les 
personnes : Avec qui, de qui parlez-vous ? 2** comme complé- 
ment pour les personnes quand il n'a pas d'antécédent ; 
et 3"^ comme sujet pour les personnes et pour les choses. 

Qui est-ce que est employé comme complément^ pour les 
personnes. 
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Monsieur B. a-t-il fait une excursion? 

Où a-t-il été ? 

Quel jour est-il revenu chez lui ? 

Pourquoi n'est-il pas sorti le 6 septembre? 

Est-il malade? 

Qu'a-t-il trouvé chez lui à son retour ? 

Comment madame B. a-t-elle fait son voyage ? 

Et ses enfants ? 

Que demande le docteur B. à son ami? 

Pour quel jour l'invite-il à dîner? 

Vous pouvez varier ces questions à l'infini sur l'une 
et sur l'autre de ces deux lettres. 

Mme. Fox. — ^Votre ami le docteur Béraud est-il jeune 
ou vieux ? 

M. Manuel. — ^11 a 35 ans et il est marié depuis huit 
ans. 

Mlle. Alice. — ^A-t-il épousé une demoiselle française^ 
ou une demoiselle américaine ? 

M. Manuel. — ^11 a épousé une demoiselle française ; 

Que, quoi. A la note de la page 63 nous avons vu qud 
employé comme complément direct pour les personnes et 
pour les choses, avec un antécédent 

Ex. : Quel est le poète que vous préférez t Montrez-moi le livre 
que vous lisez. 

Que est employé aussi comme complément direct, mata 
seulement pour les choses, quand il n'a pas d'antécédent^ ou 
quand il est précédé de qu'est-ce. 

Ex. : Que voulez-vous f Qu'est-ce que vous voulez? 

Quoi est employé pour les choses, comme complément 
d'une préposition. 

^x. : De c^oi parlez-vous fA quoi penseZ'Votis * 
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il 8*est marié à Paris ; c'est le maire du 7* arrondisse- 
ment qui l'a marié. J'ai été un de ses témoins, et mon 
frère a été un de ses garçons d'honneur ; une de mes 
cousines a été une des demoiselles d'honneur de sa 
femme. 

M. Fox. — ^Oombien a-t-il d'enfants ? 

M. Manuel. — Il en a trois, deux charmants petits 
garçons et une gentille petite fille. La jeune fillette a 
sept ans ; c'est elle qui est l'aînée de la famille; 
elle est née à Paris, et les deux garçons sont nés en 
Amérique. 

Je suis le parrain du second garçon ; ma sœur est sa 
marraine. Ce petit bébé ne marche pas encore ; il n*a 
que dix mois. 

Il faut voir comme on le gâte, et comme père, mère, 
frère et sœur s'occupent, de luL 

La mère le prend dans ses bras ou sur ses genoux ; 
elle le berce pour l'endormir. Qaand il dort, elle le pose 
délicatement dans son berceau afin de ne pas l'éyeiller. 

Cet enfant ne marche pas encore (not yet), il n'a que 
dix mois. 

Ces deux mots ne, . . que ont la même signification que le 
mot seulement (en anglais only, biU). 

Cet enfant n'a que dix mois, ou : cet enfant a dix mais seu' 
lement. 

L'expression ne. ,, que est très usitée. 

Epouser, se marier, marier. Observer la différence 
qui existe entre ces trois verbes. En anglais on emploie le 
verbe marier activement : Miss X. has married Mr. Z. 

En français nous disons : Mlle. X. a épousé M. Z.; ou 
Mlle. X s'est mariée avec M. Z. Le maire les a mari&. 
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Elle le contemple pendant son sommeil, en souriant de 
bonheur, et voulant Tembrasser sans cesse. 

Bientôt l'enfant fait un mouvement, il ouvre les yeux, 
il s'éveille. H crie, il tend les bras vers sa mère : c'est 
son langage, à lui qui ne parle pas encore; langage 
muet, mais bien expressif. 

La maman se penche sur le berceau, elle pose ses 
lèvres sur la tête de son enfant chéri, elle le reprend 
dans ses bras, elle le presse sur son cœur ; elle sent 
avec bonheur, autour de son cou, les bras frais et roses 
de ce cher petit êtra 

Puis elle remet son enfant au berceau ; alors il faut 
l'amuser, le distraire. Elle lui donne des fleurs, des 
joujoux. Bébé reste tranquille un instant ; mais bientôt 
il agite ses petits bras et ses petites jambes. Il fait tant 
de mouvements, qu'il soulève le drap léger et la couver- 
ture de son berceau, et il montre ses jolis petits pieds 
nus qui attirent mille baisers. 

Sa mère lui donne un nouveau jouet ; il le saisit de 

26e Exercice. — ^Ecrire la réponse de Mlle. Hélène à 
Mlle. Marie. 

Mlle. Hélène écrit de Jacksonville, en Floride, le 24 
octobre 1886. 

Elle est allée là avec toute sa famille en quittant New- 
port, où elle a passé Tétë. 

Elle sera de retour à Brooklyn dans les premiers jours 
de novembre. 

Excuses ; regrets ; promesse, etc. • • • 

Formules pour la fin de la lettre : 

Votre amie dévouée. Votre affectionnée. Tout à vous 
d^ cœur. A vous de tout cœur. . • • • 



êéB deux mains fines et potelées. Mais ce nouvel objet 
il le brise, il le jette ; il veut encore un jouet nouveau ; 
et ce qu'il veut il le veut bien ; il a une volonté éner- 
gique. 

Il crie^ il pleure tant que son désir n'est pas satisfait ; 
ses larmes, ses cris, voilà sa force : il sait que sa mère 
n'y résiste jamais. 

Cet enfant est un vrai tyran domestique, et ce tyran 
a de nombreux esclaves. Chacun obéit à ses ordres et 
exécute ses caprices : son père, sa mère, sa sœur, son 
frère, tous sont attentifs à ses mouvements, à ses crifl^ 
tous lui prodiguent leurs caresses. 

En parlant des enfants le nom de Victor Hugo revient 
sous ma plume ; l'amour du grand poète pour l'enfance 
lui a mérité le titre glorieux de poète des enfants et des 
mères. En effet, dans la plupart de ses ouvrages on 
trouve l'expression de sa tendresse, de son amour pour 
les enfants, pour la famille. 

Je ne peux résister au désir de citer ici quelques 

Chacun (masc.), chacune {fém,) sont des pronoms 
rendus en anglais par every one, each. 

Ces pronoms sont toujours au singulier, et ils sont em- 
ployés seuls. 

Combien coûtent ces volumes f — Cinq francs chacun. 

JSt ces gravures (fém. engravings )? — Cent francs chacune. 

Chacun pour soi est la devise des égoïstes. 

Chaque {every, each) est un adjectif masculin et féminin ; 
il accompagne toujours un substantif singulier. 

Chaque âge a ses plaisirs. 

n faut mettre chaque chose à sa place. 

Chaque citoyen doit défendre sa patrie. 
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versy d'une grâce admirable, adressés par le poète K un 
enfant qui a en le malheur de perdre sa mère. Voici 
ces yers pleins de sentiment et d'harmonie : 

Viens, j'ai des fruits d'or, j'ai des roses. 

J'en remplirai tes petits bras ; 

Je te dirai de douces choses, 

Et peut-être tu souriras. 

CSar je voudrais te voir sourire. 

Pauvre enfant si triste et si beau I 

Et puis, tout bas, j'irais le dire 

A ta mère, dans son tombeau. 

y. Hugo a consacré à Tenfance un de ses derniers 
volumes, qu'il a intitulé : " L'Art d'être grand-père," et 
qui est plein de poésies charmantes et gracieuses. 

J'ai copié les vers qui précèdent dans un volume que 
j'ai pris dans ma bibliothèque ; je ferme ce volume et 
je le remets à sa place. 

Je finis ma correspondance; j'ai encore trois ou 
quatre lettres à écrire. Les lettres finies» je les plie, je 
les mets dans des enveloppes que je cachette, et j'écris 
les adresses. 



Négation. Elle est composée généralement de deux 
mots, ne. .. pas, ne, . . point Fas, pmnt sont supprimés avant 
certains mots qui renferment une négation. 

Ex.: Je nai trouvé personne chez le docteur O,; il n*esC 
jamais {never) chez lui, et je n'y retournerai plus {no more). 

Nul (no one) n'est prophète dans son pays. 

Pas et point sont souvent supprimés après les verbes 
pouvmr, oser (to dare), cesser (to cease), savoir. 

Ex : Je n'ose vous répéter ce qu'on m'a dit. 

Il ne cesse de pleuvoir et je ne savi que faire, 
Conju- C Je dirai (fut. de dire); je remplirai (Ide remplir), 
guer l Je voudrais (cond. de wwZoir); j'irais (cond. d'aller). 
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Après cela f essnie ma plume, je la pose sur mon bu- 
reau, je remets à leur place le papier et les enveloppes, 
et je ferme mon tiroir. 

Quand je sortirai tout ^ l'heure, je donnerai ik un 
commissionnaire ma lettre pour le docteur Béraud, et je 
mettrai les autres à la poste. 

Mon cabinet est exposé au couchani Quand fj suin 
entré le soleil j donnait déjà, et en entrant j'avais fermé 
la fenêtre et baissé le store, pour empêcher le soleil et 
la chaleur d'y pénétrer. 

Maintenant le jour baisse ; je lève le store et j'ouvre 
la fenêtre pour respirer l'air frais du soir. 

Je regarde l'heure à la pendule qui est sur ma che- 
minée ; il est six heures dix : c'est le moment de la levée 
des boites, et je ne veux pas manquer le courrier. 

Je mets mon chapeau et mes gants, je prends mes 
lettres et ma canne, je ferme ma porte à def, je mets la 
clef dans ma poche et je sors. 

J'entre dans un magasin qui est près de ma maison ; 

Verbe Sortir (to go oiU). 
Indic, présent. Imparfait. Je sortais, tu sortais, etc. . . 
Je sors Fossé déf. Je sortis, tu sortis, etc . . . 

Tu sors FQ»»é ind. Je suis sorti, tu es sorti, etc. . . 

n sort FvÀur. Je sortirai, tu sortiras, etc. . . 

Nous sortons Condii. Je sortirais, tu sortirais, etc. . . 
Vous sortez ImpéraJtif, Sors, sortons, sortez. 
Us sortent. Sors-je f n'est pas usité. 

Nous disons sortir de et entrer dans, à, en. 

Mon fils est sorti de r école. Le poète Goppée est entré à VAcor 
demie française. Entrons dans ce restaurant. Les écoliers sont 
entrés en vacances. 
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le marchand est français ; je lui demande des timbres, 
poste pour affranchir mes lettres. 

— Voulez-vous me donner quelques timbres-poste 
de dix centimes et de 25 centimes ? lui dis-je. 

— Combien en voulez-vous ? 

— Donnez-m'en douze de 10 centimes et 5 de 25 cen-> 
times. 

— Voici, monsieur, répond le marchand en me re- 
mettant les 17 timbres-poste que j'ai demandés. 

Un cent américain vaut cinq centimes en monnaie 
française ; par conséquent un timbre de dix centimes 
est un timbre de deux cents, et un timbre de 25 centi^ 
mes est un timbre de 5 ce^ts. 

Vingt cents en monnaie des Etats-Unis v^le&t un 
franc en monnaie française. En France nous 6omptons 
par francs et par centimes. 

Calculons le prix, dans les deux monnaies, des 17 
timbres-poste. 

2Qe Exercice. Copier depuis : " La mère le prend dans 
ses bras/' au bas de la page 105, jusqu'à : '* Cet enfant est un 
vrai tyran domestique" page 107. 

Mais employer le passé indéfini (3* personne du singu- 
lier) au lieu du présent, employé dans le texte. 

Commencer ainsi : " La mère a pris son enfant dans ses 
bras, elle Va bercé pour V endormir. Quand il a été endormi (au 
lieu de quand il a dorini) elle, etc . . . . " 

Nota. — Au lieu de il s'êoeille, il faut mettre il s'est êveiUéy 
(passé indéfini du verbe pronominal s'éveiller) . 

Au lieu de la maman se penche, il faudra écrire la maman 
s'est penchée (passé indéfini de se pencher). 
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là ik 10 centimes font en monnaie française un franc 
iringt centimes : 1^'*, 20*^* . 

En monnaie des Etats-Unis 24 cents. 

5 à 25 centimes font en monnaie française un franc 
dngt-cinq centimes : l^'* 25***- 

En monnaie des Etats-Unis 25 cents. 

Le prix pour les 17 timbres-poste est : 

En monnaie française deux francs quarante-cinq cen- 
times : 2^ , 45~'-. 

En monnaie des Etats-Unis quarante-neuf cents; 
soit, en chiffres, 49*^**-. 

Je paye, je prends les timbres, j'affranchis mes 
lettres et je sors du magasin. Je donne à un commis- 
sionnaire la lettre pour le docteur, et lui dis de la porter 
Immédiatement. Je mets les autres lettres à la poste. 

A sept heures moins un quart j'entre dans un restau- 
rant, je commande mon dîner ; mais je n'ai pas grand 
appétit et je mange peu. 

Après diner je vais entendre une troupe française au 

Futur de ( J'irai, tu iras, il ira, 

Aller ...."[ nous irons, vous irez, ils iront. 

. ( Je viendrai, tu viendras, il viendra, 

* ( nous viendrons, vous viendrez, ils viendront 



ils diront. 



T)* A i^^ dirai, tu diras, il dira, 

( nous dirons, vous direz, ij 
.-- . (Je lirai, tu liras, il lira, 

i jii*e> . .s . . •< -, _, •! !• i 

( nous lirons, vous lirez, ils liront. 

-5 H A i *^® prendrai, tu prendras, il prendra, 

I nous prendrons, vous prendrez, ils prendront 



J'irais .... Je viendrais .... Je dirais .... 



•7 j'A' 7 ( J irais .... Je viendrais ôi 

Ccndxtionrm \ - ... _ . . 

i Je lirais .... Je prendrais. . . . 



théâtre. Deux de mes amis et moi nous avons pris nnô 
loge en face de la scène, d'où Ton yoit et d'où Ton en- 
tend très bien. 

J'ai toujours beaucoup aimé le théâtre ; à Paris j'allais 
au Théâtre-Français une ou deux fois par semaine. J'ai 
YU jouer plusieurs fois les pièces principales du réper- 
toire, les œuyres classiques du 17^ siècle, et les meil- 
leures œuvres des auteurs modernes. 

M. Fox. — Quelles sont les statues qui ont été placées 
dans le vestibule du Théâtre-Français? 

M. Manuel. — Ces deux belles statues de marbre 
blanc sont celles de deux grandes artistes qui ont 
illustré notre première scène : l'une est la statue de 
Mlle. Mars, elle représente la comédie ; l'autre est celle 
de Mlle. Bachel, elle représente la tragédie. 

Mlle. Alice. — Vous devez savoir quelque anecdote 
sur ces deux artistes ; voudriez- vous avoir la bonté de 
nous en dire une ou deux ? 



Une ou deux fois par semaine. Au lieu d'employer l'article 
indéfini comme en anglais {a, an\ nous employons la pré- 
position par dans les expressions ; 

Une fais, deux fois 'p&r jour, par semaine, par mois, par an. 
J*ai S,000 francs de loyer (masc. rent) par an, et je le paye ^sj: 
trimestre (3 mms). 

Pour indiquer le prix d'un objet suivant son poids, sa 
mesure, sa quantité, nous employons Tarticle défini le, la, les, 
au lieu de l'article indéfini employé en anglais. Le sucre 
vaut 1^ , 20«*»- le kilogramme. —J'ai payé cette étoffe 8^-, 75«*»- 
le mètre. J'ai acheté du vin dé Champagne à 12^"^ la bovieMe. 
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M. Manuel. — Yolontiers, ptiisqne cela tous fait 
plaisir. 

Je Yons parlerai d'abord de Mlle. Mars, qxd précéda 
Bachel sur la scène, et qni mérita le surnom de comé- 
dienne inimitable. 

Un jour j'aurai l'occasion de tous parler de son 
talent. Aujourd'hui je vous raconterai une anecdote qui 
vous montrera l'influence que la grande actrice exerçait 
sur la mode, au moment de ses succès au théâtre. 

Mlle. Mars donnait des représentations à Lyon, ville 
connue dans le monde entier pour la beauté de ses soies 
et de ses velours. 

Un jour elle reçoit, à l'hôtel, la visite d'un monsieur 
qu'elle n'avait jamais vu. Ce monsieur était accompagné 
d'un commissionnaire, chargé d'un énorme paquet qu'il 
déposa sur une table. 

— Je vous demande pardon, Madame, dit le visiteur 
à l'artiste, de me présenter ainsi chez vous. Je suis 
monsieur X., fabricant de velours et de soie, et je 

Ceci, cela. Ces deux mots sont employés pour désigner 
un objet indiqué, mais qui n'est pas nommé. Ils n'ont pas 
de pluriel et ils sont masculins. 

Par exemple Mme. Fox et Mlle. Alice sont à table ; 
Mlle. Alice a mangé quelque chose et Mme. Fox lui dit : 
" Comment trouvez-vous cela, mademoiseîle?" — "Je le trouve 
bon, mais je préfère ceci," répond Mlle. Alice, en montrant 
autre chose sur la table. 

Voulez'vous de ceci, ou de cela? — Je prendrai de cela. 

{J'écrirai, etc. . . . J'écrirais, etc. . . . 
Je voudrai, etc . . . . Je voudrais, etc .... 
Je saurai, etc. . . (V. savoir'). Je saurais, etc. . . 
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VOUS prie de youloir bien accepter cette pièce de 
velours. 

— Mais je n'ai pas rhonnenr de vous connidtre, 
monsieur, et je ne comprends pas votre démarche. 

— J'avoue, madame, que mon procédé doit vous pa- 
raître étrange ; mais après avoir écouté mes explications 
j'espère que vous m'excuserez. 

Comme j'ai eu l'honneur de vous le dire, je suis fa- 
bricant de soieries. J'ai fabriqué une grande quantité 
de velours d'une très belle qualité, mais il m'a été 
impossible de le vendre et je l'ai encore tout en 
magasin. 

C'est pour moi une perte très sérieuse qui peut en- 
traîner ma ruine. Je suis certain que, si vous consentiez 
à paraître sur la scène avec une robe de ce velours, 
toutes les dames voudraient avoir une robe pareille ; 
vous me sauveriez ainsi de la faillite. 

Le fabricant défait son paquet et montre l'étoffe. Elle 
était de fort belle qualité, mais d'une couleur impossi- 

27® Exercice. Copier depuis les mots : *' Je finis Tna 
correspondance " (page 108) jusqu'à : " Voulez-vous me donner" 
(page 110); et depuis: ''Je paye, je prends les timbres'' 
(page 111) jusqu'à : "M. Fox. Quelles sont les statues" (p.ll2) 

Mais au lieu de la 1^ personne employée dans le texte, 
il faudra employer la B^ personne du singulier. 

Commencer ainsi : M. Manuel finit sa correspondance, il a 
encore trois ou quatre lettres à écrire, etc. 

Nota. — Observer que le pronom personnel changeant, 
l'adjectif possessif {mony ma, mes, etc. ) doit changer aussi. 

Ex.: Je finis ma correspondance, il finit sa correspon- 
dance. 
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ble» d'un jaune clair, ou jaune canari, comme l'oiseau de 
ce nom. 

— Mais, monsieur, s'ecrîe Mlle. Mars en levant les 
mains au ciel, supposez-vous que je consentirai à porter 
une robe d'une couleur pareille ? Et si j'étais assez folle 
pour me rendre ridicule à ce point, croyez-vous qu'une 
seule dame voudrait m'imiter? 

Le fabricant insiste ; il fait appel aux sentiments gé- 
néreux, au bon cœur de la grande actrice, et Mlle Mars 
finit par accepter le velours, en promettant d'en faire 
faire une robe. 

Dès son retour à Paris, elle envoie chercher sa cou- 
turière. 

Lorsque la couturière déploie cette étoffe jaune, elle 
ne peut retenir une exclamation de surprise. Vous 
voulez une robe d'un pareil jaune, madame? Mais 
c'est impossible I Je sais bien que vous pouvez tout 
porter; mais cependant 

— J'ai promis de paraître en scène avec une robe de 

En français le participe présent (toujours terminé en arU) 
est employé après la préposition en seulement. 

L'infinitif est employé après toutes les autres prépositions. 

Les prépositions anglaises qui ont le sens de in order to, 
sont généralement traduites par la préposition pour, suivie 
du verbe à l'infinitif. 

Ex. : Il faut écouter pour comprendre. 

Participe présent : Etant (V. être)-, ayant (V. avcnr); 
donnant, finissant, recevant, répondant, prenant ÇW ,pre7idre); 
pouvant, voulant, sachant (Y. savoir) ; lisant, écrivant, disant, 
faisant, connaissant, allant, venant, éteignant, devant 
(T. dewnr.) 
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ee TelourSi continue l'éminente artiste^ il faut absolu- 
ment la faire. Si la première fois que je la mettrai je 
suis trop ridicule, je la laisserai de côté, mais au moini 
j'aurai tenu ma promesse. 

La couturière fit la robe et l'envoya au Théâtre-Fran- 
çais^ où Mlle. Mars devait la porter dans une pièce nouv- 
elle^ dans laquelle jouait aussi l'illustre tragédien Talma. 

Mlle. Mars arrive dans sa loge et s'habille. Mais 
quand elle se voit dans la glace, elle poussé un cri 
d'horreur et refuse de paraître ainsi sur la scèna 

Cependant la salle était comble, l'heure de la repré- 
sentation avait sonné, il fallait lever le rideau. 

Le régisseur supplie la comédienne de ne pas faire 
attendre le public, qui commence à donner des signes 
d'impatience; Talma lui assure que cette toilette lui sied 
à ravir. 

Comme elle n'avait pas sous la main d'autre costume, 
elle consentit enfin à paraître. 

Bientôt un murmure d'approbation s'élève de tous 



Verbe Conduire (to œmivct, to lead). 
Indic. présent. Imparfait. Je conduisaiB, ete. . . . 
Je conduifi! Fossé dé/. Je conduisis, etc. . . . 

Tu conduis Fasse ind. J'ai conduit, etc. . . . 

n conduit Futur, Je conduirai, etc .... 

Nous conduisons Condit, Je conduirais, etc. . . . 
Vous conduisez Impér, Conduis, conduisons, conduisezr 
Us conduisent. Conjuguer sur conduire : 

Constaruire (to conslruct); Détruire {to destroy); 

Instruire {to instruit); Introduire {to introduoé); 

Produire (toproducf); Traduire {to trandate). 
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les côtés de la salle : " Oh t la ravissante toilette ! Oh lia 
délicieuse conlenr V* disaient les élégantes spectatrices. 

Le succès de l'actrice et de sa robe fut complet 

Le lendemain toutes les couturières reçurent de leurs 
clientes des commandes de robes de velours canari ; les 
modistes elles-mêmes furent assiégées pour confection- 
ner des chapeaux assortis. 

Gbrâce à cet engouement, le fabricant lyonnais écoula 
toute sa marchandise, et sa fortune fut faite. 

Mme. Fox. — Le fabricant ne dut pas regretter d'avoir 
donné à Mlle. Mars cette pièce de velours. 

M. Manuel. — Certainement non ; il dut se féliciter de 
l'heureuse inspiration qui l'avait conduit chez la célèbre 
comédienne. 

Mademoiselle Mars était encore dans tout l'éclat de 
ses triomphes et de sa gloire, lorsque commença à 
briller l'artiste qui tint le sceptre de la tragédie, made- 
moiselle Bachel. 

Bachel était née de parents pauvres ; pour gagner sa 

XSmploi du futur. H résulte des nombreux exemples 
trouvés dans ce chapitre qu'on emploie le futur : 

1^ Pour indiquer qu'une chose aura lieu dans un temps 
futur, c'est-à-dire à venir. 

Ex. : cTirai en Europe Vannée prochaine, 

2**. Après la conjonction ai indiquant une alternative^ 
comme whether en anglais. 

Ex. : Je né sais si je sortirai ce soir. 

Le futur est aussi employé à la place de l'impératif, dans 
le sens de ilfaiU que. 

Ex : Vous ferez un exercice pour âemainy et vous relirez le 
2* chapitre de'* La Langue Françaif^e,'' 
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vie, dans son enfance elle chantait dans les mes en 
H^accompagnant de la guitare. 

A dix-sept ans elle débuta sur le théâtre du Gymnase, 
à Paris, mais elle n'obtint pas de succès. Elle alla 
alors demander des leçons de déclamation à un des 
artistes du Théâtre-Français, M. Provost. 

On raconte que Provost, en voyant cette jeune fille 
frêle et délicate, lui dit : " Mademoiselle, votre place 
n'est pas sur la scène, vous n'y réussirez jamais. Si 
vous voulez suivre mon conseil, allez vendre des bou- 
quets sur le boulevard ; ce métier sera pour vous moins 
fatigant et plus lucratif." 

Cette réponse attrista la jeune fille, mais ne la décou- 
ragea pas. Eepoussée par Provost, elle va trouver 
Samson, autre artiste du même théâtre, auteur plein de 
goût et de finesse, et comédien parfait 

Lorsque Samson entend sa voix merveilleuse : " Si 
j'avais votre voix, lui dit-il, quels miracles je voudrais 
accomplir ! " 

Emploi du conditionnel. Par les exemples que 
nous trouvons dans ce chapitre, nous voyons que le condi- 
tionnel est employé : 

1^ Pour exprimer qu'une chose aurait lieu si une condi-* 
tion était remplie. 

Ex. : Si vous veniez me voir vous me ferîes grand plaisir. 
Ou : Vous me feriez grand plaisir si vous veniez me voir, 

2°, Pour exprimer un désir sans commander. 

Ex. : Voudriez-uous m'expliquer ce mot, s'il vou^ plaît f 

Le conditionnel est employé dans certaines phrases 
interrogafcives ou exclamatives. Ex. : Pourriez-voiis me 
refuser ce service ! 
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— *^ Eh bien ! " répond Bachel, ** faites passer votre 
génie dans ma voix ; soyez mon maître I ** 

Dès ce moment Samson dirigea les études de la jeune 
fille, et peu après il la fit admettre au Théâtre-Français. 

L'affiche du 28 juin 1838 annonça Bachel dans le 
rôle de Camille, des Boracea. 

Le succès de la jeune débutante fut éclatant. A 
partir de ce jour la foule accourut au Théâtre-Français 
pour l'applaudir dans les chefs-d'œuvre de Corneille et 
de Bacine, dont Bachel fut une admirable interprète. 

A chaque représentation une pluie de fleurs tombait 
BUT la nouvelle tragédienne. Un soir elle prend dans sa 
tunique grecque quelques-uns des plus beaux bouquets 
qui lui ont été jetés par le public enthousiaste, et elle 
va s'agenouiller devant Provost qui se trouvait dans les 
coulisses, en lui disant : " Vous voyez, mon cher maître, 
j'ai suivi votre conseil, je vends des bouquets .aujour- 
d'hui ; voulez-vous en acheter ? " 

— "Allons, allons, méchante enfant, embrassez le 

28^ Exercice. Copier Tanecdote sur Mlle. Mars jusqu'à 
ces mots : *' Dès son relour à Paris,'* au milieu de la page 115. 

Mais il faudra supposer qu'au lieu d'un personnage se 
présentant chez Mlle. Mars, il se présentera deux associés 
(partners), messieurs X et Y. 

Commencer ainsi : " Mlle. Mars donnait des représenta- 
tions. . . Un jour elle reçoit à l'hôtel la visite de deux mes- 
sieurs qu'elle n'avait jamais vus. Ces messieurs étaient 
accompagnés, etc . . . . 

Nota. — Observer les changements du singulier au pluriel, 
dans les adjectifs posses8i& et autres, les pronoms, les 
verbes, eto. 
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faux propLète et ne lui gardez pas rancnne ; vos succès 
me comblent de joie,'* répondit le spiiitael comédien 
en la serrant paternellement daiks ses bras. 

En 181D Bacbel joua à Londres. La reine lui offrit 
nn bracelet d*or, ayec ces mots tracés en pierres pré- 
cieuses : " Victoria reine à BacheL" 

Mllb. Auck — ^Est-Kse que Mlle. Kachel n'est pas 
Tenue en Amérique ? 

M. Manuel. — Si, mademoiselle; elle rint ici en 1856, 
et son passage dans ce pays fut une série de triomphes. 
Mais le dimat ne lui fut pas favorable ; elle contracta 
en Amérique une maladie de poitrine dont elle mourut 
en France deux ans après. 

Notre troisième chapitre a été long; je vous quitte 
en TOUS disant : à demain. 

Tous. — Oui, monsieur, à demain. Nous vous remer- 
cions beaucoup de vos deux jolies aneodotei? 



CHAPITEE IV. 



VOYAGES ET YOYAGEUBS. 



M. Manuel. — Avez-vous jamais obserré l'aspect 
d'une grande gare de chemin de fer ? C'est un spec- 
tacle très divertissant et très animé. 

Un jour que vous serez inoccupés vous pourrez jouir 
de ce spectacle au Dépôt Central de New- York, à la 
42* rue. 

Mais, si vous le voulez bien, nous traverserons 
l'océan par la pensée, et nous nous transporterons à 
Paris. 

Là, chaque grande ligne de chemin de fer a une gare 
spéciale divisée en deux parties : un côté pour le 
départ, un autre côté pour l'arrivée. 

Allons, un jour de fête, pendant le mois de mai ou le 

Bécapitulation des terminaisons qui ne changent dans 
aucun verbe, régulier ou irrégulier. 
Imparfait. Futur. Gondii. 

rais ai 
rais as 
rait a 
rions âmes 
riez âtes 
raient, èreni 
Les verbes venir, tenir et leurs dérivés ont cette termi- 
naison spéciale au passé : inSy ins, int, înmea, intea, inreru. 
(19 vins ; je tins). 



ais 


rai 


ais 


ras 


ait 


ra 


ions 


rc^ns 


iez 


rez 


aient. 


ront. 



Passé défini. 




is 


us 


is 


us 


it 


ut 


i îmes 


ûmes 


îtes 


ûtes 


b. irent. 


urent. 
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mois de juin, au chemin de fer de rOnest, à la gâfc 
Saintrlifts&re. 

Un train de banlieue ya partir: c'est le train de 
Versailles par la rive droite de la Seine. 

Une foule énorme fait la queue au guichet où Ton 
distribue les billets. 

On entend oes mots cent fois répètes : 

Une première pour Versailles, aller et retour ; 

Trois secondes pour Saint-Cloud, aller et retour ; 

Quatre troisièmes pour Versailles, aller et retour. 

L'employé chaîné de la distribution des billets n'est 
pas inactif : il reçoit Tai^nt, rend la monnaie, délivre 
les billets. 

Un Toyageur succède à un autre; la file semble 
indéfinie. 

deux qui ont leurs billets passent dans leurs salles 
d'attente respectives. Bientôt les employés ouvrent les 
portes et crient : 

** Messieurs les voyageurs, en voiture ! " 

Verbe Partir (/o go away, to stari). 

Indtc. présenL ImpatfaiL Je partais, tu partais, etc 

Je pars Passé déf. Je partis, tu partis, etc 

Tu pars Poissé ind. Je suis parti, tu es parti, etc. . . . 

n part Futur. Je partirai, tu partiras, etc. . . . 

Nous partons CondiL Je partirais, ta partirais, etc 
Vous partez Impératif. Pars, partons, partez. 
Ss partent. 

Formes xrUerrogaHves : Est-ce que je pars ? pars-tu ? etc. . . 

Partais-je? etc. . • . Partis-je? etc Partirai-je? etc 

Partirais-je? etc Suis-je paiti ? Es-tu parti ? etc. . . . 

Pars-je ? n'est xMui ositd. 
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Alors la foule se précipite vers le train, et chacan 
cherche à prendre, dans les wagons, la meilleure place ; 
Ions les coins sont immédiatement occupes. 

Presque tout le monde porte quelque chose à la main. 

Regardez cette famille. Le jjère a un panier con- 
tenant le dîner que la famille ira manger sur Therbe 
h l'ombre d'un arbre : deux pains, un gros morceau de 
viande froide, quelques tranches de jambon ; pour le 
dessert, des fruits ; une ou deux bouteilles de vin. 

Un seul verre suffira pour tous ; chacun y boira à son 
tour. Une seule serviette, un couteau pour découper, 
une cuillère et une fourchette pour servir ; une assiette 
pour 7 déposer successivement chaque mets : c'est assez. 
Pas de luxe inutile" et encombrant. L'herbe émaiUée 
de fleurs, n'est-ce pas la nappe la plus belle ? 

La mère a vu quelques nuages au ciel, le temps est 
un peu couvert ; elle craint la pluie. Par prudence, elle 
a pris un immense parapluie, suffisant pour abriter 
toute la famille. 

De. Quelques emplois de la préposition de, au lieu de 
la préposition avec employée en anglais. 

La jeune JUle avait la tète œuverte d'un chapeau de paille, 
garni de boutons d'or. 

Le panier était plein de provisions. 

Le petit garçon veut remplir de fleurs la botte qu'il tient à la 
main. 

Remarquer cette expression : qu'il tient à la main, et non 
dans sa main, comme on dirait en anglais. 

Fresque tout le monde porte quelque chose à la main. 

La jeune fille, la tête couverte d'un chapeau de paille (et non 
80 têteV (Voir page 81), 
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Mais la jeune fille, moins prudente et plus coquette, 
vêtue d'une robe de mousseline rose, la tête couverte 
d'un chapeau de paille garni de boutons d'or et de 
marguerites, a préféré prendre une légère ombrelle 
grise. Elle est sûre qu'il ne pleuvra pas; sa joie l'a 
empêchée de voir les nuages. Son ombrelle serait à 
peine assez large pour préserver de la pluie son élégant 
chapeau de printemps. Elle porte un album et des 
crayons, dans l'intention de dessiner quelques paysages. 

Le petit garçon tient à la main deux boîtes attachées 
ensemble par une courroie. Dans l'une il mettra des 
papillons et d'autres insectes; il remplira l'autre de 
fleurs des champs. Il veut augmenter sa collection 
d'insectes et son herbier. Depuis quelque temps il 
étudie avec passion l'histoire naturelle, et la botanique 
surtout a pour lui un attrait particulier. 

Mais la cloche sonne : c'est le signal du départ Les 
employés courent le long des wagons pour fermer les 
portières ; la locomotive siffle, le train part. 



29e Exercice. Mettre en dialogue l'anecdote relative 
à Mademoiselle Eachel. 

Commencer à ces mots : '* Baohel était née de parentw 
pauvres." (Fin de la page 117). 

Finir à : ''Notre troisième chapitre a été long." {Vers lu 
fin de la page 120). 

Observer dans les questions Tordre suivi dans Tanecdote, 
de manière à la faire parfaitement comprendre. 

Faire des questions simples, claires et précises, mais 
de manière à ne pas amener de réponses par oui ni wnu 
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Une voiture à deux chevaux arrive ib la gare ; un 
monsieur et une dame en descendent Un facteur s'ap- 
proche pour prendre les bagages dont cette voiture est 
chargée. 

Je compte les colis, il y en a cinq: deux caisses^ 3«ux 
malles et une valise. 

Sur une grosse malle je lis cette adresse : 

James Dixon, 

36 Madison AvenuCi 

New-TorL 

M. Dixon s'adresse, en français, ik un employé, et 
}'enlends distinctement ces mots : 

— A quelle heure part le train pour Le Havre ? 

— Le train-express partira à dix heures un quart» ^^ 
le train-omnibus à midi. 

— Le guichet est-il ouvert? 

— Oui, monsieur* 

— Où est-il? 

Participe passé. Le participe passé est conjugué 
tantôt avec le verbe être, tantôt avec le verbe avoir. 

Quand il est conjugué avec le verbe être, il s'accorde avec 
le sujet, en genre et en nombre, comme Tadjectif. ( Voir la 
noi£ de la page 11.) 

IJa voiture est charges de bagages ; le guichet est ouvert ; 
la porte est ouverte. 

Monsieur et madame X, sont-i& partis? — Madame X. est 
partie; Monsieur X. n'est pas encore parti, il partira de- 
main ; sa place est prise et ses bagages sont enregistra. 

Où sont les enfants ? — Les deux garçons sont sortis, les 
demoiselles sont assises sur un b^c du jardin* 
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— C'est le troisième à^uche. 

M. Dixon va an guichet et demande ; 

" Denx premières pour le Havre.** 

Pendant ce temps sa femme garde les bagages, que le 
facteur a placés sur une banquette. 

M. Dixon a ses billets ; il va au guichet où Ton enre* 
gistre les bagages. Ses cinq colis sont très lourds, car 
l'employé lui réclame 24*^*, 50"^ d'excédant. 

Il est probable que sa femme a fait de nombreuses 
emplettes à Paris. Elle sait que la douane, à New- York, 
n'exige plus de droits sur les vêtements à l'usage per- 
sonnel des voyageurs. Sans doute elle a acheté plusieurs 
robes de velours et de soie, des manteaux et divers 
objets de fantaisie, dans les meilleures maisons de con- 
fection de la capitale. 

Les bagages sont enregistrés ; M. Dixon a payé 
l'excédant, il a reçu son bulletin ; il entre, avec safemme, 
dans la salle d'attente des premières. 

Dans cinq ou six heures ils arriveront au Havre, 

Participe passé. Quand le participe passé est conju- 
gué avec le verbe avoir, il s accorde avec le complément 
direct, mais seuJemerd si ce complément est avant le 
participe. 

Où sont nos bagages ? — ^Le facteur les a placés sur la 
banquette pour les faire enregistrer. 

Madame Dixon Sk/ait des emplettes, elle a acheta plusieurs 
robes; les robes qu'elle a achetée;^ sont très bellea — Où a-t-elle 
placé les emplettes çii'elle a faites ? — ^Elle les a plac^ dans 
une grande caisse qu'elle a acheta exprès. 

Avez- vous arrêté vos places f — Oui, je /es ai arrêtées 
hier matin. 
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ponr prendre le bateau à vapeur qui doit les transporter 
à New-TorL 

L'acoent de cet Américain n'est pas désagréable ; il 
8*est fort bien exprimé en français, et il a parfaitement 
demandé et compris tous les renseignements néces- 
saires. 

Avec cette connaissance du français il n'était pa3 
exposé à la mésayenture dont fut victime un Anglais à 
la gare du Nord, à Paris. 

Mme. Fox. — Que lui arriva-t-il? 

M. Maitdel. — Cet Anglais attendait le départ du 
train pour Calais. 

Comme il avait cru qu'il était en retard, il avait 
quitté l'hôtel sans déjeuner. H avait grand 'faim quand 
il descendit de voiture à la gare. 

n va au guichet pour prendre son billet. Il s'était 
trompé en consultant son guide, et au lieu d'être en 
retard il était en avance d'une demi-heure ; le guichet 
n'était pas encore ouvert. 

Verbe Croire {to bdievé) conjugué négativement. 

Indicatif présent. Imparfait, Je ne croyais pas, etc 

Je ne crois pas Passé déf. Je ne crus pas, etc 

Tu ne crois pas Passé ind. Je n'ai pas cru, etc .... 

n ne croit pas Futur, Je ne croirai pas, etc ... . 

Nous ne croyons pas Condit. Je ne croirais pas, etc.. . . 
Vous ne croyez pas j ^ ^ ./. ( Ne crois pas, ne croyons 
Ils ne crçient pas. ' ( pas, ne croyez pas. 

Formes interrogatives : Esb-ce que je ne crois pas ? etc. . . . 
Est-ce que je n'ai pas cru? Est-ce que vous n'avez pas cru ? 

Otf ; Ne crois-je pas ? ne croyez-vous pas ? N'ai-je pas cru ? 
N'avons-nous f as cm? N'avez-vous pas cru? etc. • • . 
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L'Anglais furieux se promène dans la gare de long 
en large. 

Il cherche le buffet pour déjeuner et s'adresse 
à plusieurs employés; mais comme il ne sait pas 
un mot de français il ne parvient pas à se faire 
comprendre. 

Il aborde un jeune homme et renouvelle sa demande. 
Celui-ci ne le comprend pas davantage ; mais il distin^ 
gue trois ou quatre fois, dans les phrases de l'Anglais, 
le mot ham, 

— Ah I vous voulez aller à Ham ! lui dit-il alors. 

^ Ahl yesf a pièce of ham 1 répond l'Anglais enchanté 
d'avoir enfin été compris. 

Le jeune homme fait signe à l'étranger de le suivre 
et de lui donner de l'argent ; puis il prend un billet de 
première classe qu'il remet à l'Anglais en le faisant 
monter en wagon. Celui-ci n'était pas encore revenu de 
sa surprise que le train se mit en mouvement 

Après quelques heures le train s'arrête. Notre voya- 



30e Exercice. Copier les pages 123 et 124 

Commencer aux mots : '* Regardez cette f amille.** Finir 
aux mots : '' Mais la cloche sonne/' 

Il faudra souligner tous les adjectifs ei tous les participes 
passés, et écrire pourquoi ils sont au masculin, au féminin, 
au singulier ou au pluriel. 

Nota. — ^Pour les exercices de ce genre, il sera nécessaire 
de diviser le papier en deux colonnes au moyen d'une raie 
(a Une), et d'écrire sur une colonne le texte* et sur la 
colonne correspondante les observations. 
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genr entend le mot Ham ! Ham I plusieurs fois répété. 
(Tétait le nom inscrit sur son billei 

n regarde par la portière et voit ce mot Ham écrit 
sur la station en grosses lettres noires. H descend à 
la hâte. 

Là il trouve un employé qui comprend très bien 
l'anglais ; il lui raconte son aventure. L'employé expli- 
que alors à l'Anglais affamé le malentendu qui a été la 
cause de son voyage à Ham ; puis il le conduit au buffet 
pour apaiser sa faim, en attendant le départ du train 
qui devait le ramener à Paris. 

Mme. Fox. — ^L'aventure est plaisante mais peu croya- 
ble, car il y a certainement à Paris, à la gare du Nord 
des employés qui comprennent l'anglais. 

M. Manuel. — C'est possible, madame, mais je ne 
l'affirmerais pas. L'histoire que vous venez d'entendre 
est une des nombreuses plaisanteries imaginées pour 
montrer les erreurs et les malentendus causés quelque- 
fois par des similitudes de mots. 
* - ■ . 

Verbe Suivre {tofoUow), 
Indw, présent. Imparfait. Je suivais. . . nous suivions. . . 
Je suis Passé déf. Je suivis . . . nous suivîmes . . . 

Tu suis Passé md. J'ai suivi. . . nous avons suivi. . 

Il suit Futur, Je suivrai . . . nous suivrons . . . 

Nous suivons Gondit, Je suivrais. . . nous suivrions. . . . 
Vous suivez Impératif, Suis, suivons, suivez. 
Ils suivent 

Fornce négative : Je ne suis pas. . . vous ne suivez pas . . . 

Je n*ai pas suivi. . . . vous n'avez pas suivi. . . . 

Impératif: Ne suis pas, ne suivons pas, ne suivez pas. 

Conjuguer : Poursuivre {to pur sue, to prosecule). 
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Après avoir fait nos observations dans la gare di( 
départ, allons à la gare d'arrivée; noas pourrons j 
assister à quelque curieux spectacle. 

Begardons l'heure à l'horloge qui est sur la façade ; 
ii vdt quatre heures. C'est à 4 h., 15 qu'est attendu le 
train spécial qui transporte directement à Paris les 
passagers arrivés au Havre dans les bateaux de la Con)-* 
pagnie Générale Transatlantique. La Compagnie Vs^ 
organisé dans l'intérêt des passagers, qui trouvent ce 
train prêt à partir au moment où ils débarquent au 
Havre. 

La foule est grande à la gare : des dames, des mes* 
sieurs, des enfants semblent attendre avec impatience. 

Bientôt une cloche sonne; on distingue au loin la 
locomotive, dont la fumée s'élève dans l'air ; elle avance 
en ralentissant sa marche rapide ; un coup de sifflet 
strident retentit ; le train entre en gare ; il s'arrête. 

Les employés ouvrent les portières. Les voyageurs 
descendent chargés de paquets de couvertures, de 



Dont. Nous avons employé plusieurs fois ce pronom 
relatif; il correspond généralement aux mots qfwhom,o/ 
ivhich. n est employé pour les personnes et pour les choseï^ 

On distingue la locomotive dont la fumée s'élève dans Vairi 
le train n'amène pas l'Anglais dont nous avons raconté h 
mésaventure. 

Si le pronom relatif est séparé de son antécédent, au lieu 
de dont il faut employer duquel, de laquelle, desquels, desquelles, 

Ex. : La gare du Nord au guichet de laquelle V Anglais fni 
scm billfit, est celle du chemin de fer de Calais. 

J)OTit n'est jamais employé s'il n'y a pas d'antécédeut* 



manteaux, de fourrures, de sacs de nuit, de oanneSi de 
parapluies et d'ombrelles. 

Ils embrassent leurs parents, leurs amis ; et de tous 
côtés, à droite, à gauche, on entend ces phrases : 

" Comment allez-vous ? Avez-vous fait un bon voyage ? 
Avez-vous eu une bonne traversée? Avez-vous eu le 
mal de mer? Êtes-vous très fatigué? 

Comment se porte madame X.? Et vos enfants sont- 
ils en bonne santé ? 

Pourquoi n'avez-vous pas amené madame?'*, • • • 

Chacun s'empresse d'arrêter une voiture. Mais avant 
d'y monter U faut attendre la distribution des bagages. 

Les conversations ne cessent pas. Un monsieur 
raconte son voyage. 

*' J'avais, dit-il, une excellente cabine; mon compa- 
gnon était charmant 

Le jour du départ du bateau, le 4 juin, il faisait à 
New-York un temps magnifique ; la baie était splendide 
au soleil levajit 

Partir. Le départ. — ^Le substantif le départ corres- 
pond au verbe partir. Il ne faut pas employer, pour indi- 
quer un départ, le verbe départir ; ce dernier verbe signifie 
didribuer. 

Quand partirez-vows pour la campagne ? — Nous devions 
partir lundi prochain, mais peut-être notre départ sera retardé 
de quelques jours. 

Après le verbe partir il faut employer la préposition jpour, 
et non en ni à, pour indiquer la place où l'on va. 

Nous partirons pour le Sud après-demain ; notre départ pour 
r Europe esi retardé. — ^Les expiressions partir en vUk, à la 
campagne m>iit inconecteB. 
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Mais le lendemain, lorsque nous étions ^ environ 
trois cents milles des cotes, le vent s'est levé, faible 
d'abord, bientôt d'une violence extrême. C'était une 
véritable tempête. 

Les vagues étaient énormes ; nous étions ballottés en 
tous sens, et presque tous les passagers ont eu le mal 
de mer. 

Quant à moi, je n'ai pas été malade, parce que je suis 
resté dans mon lit tout le temps qu'a duré la tempête. 

Le surlendemain, le temps s'est apaisé, l'océan est 
devenu calme, et les physionomies sombres et tristes 
la veille, sont devenues gaies et souriantes. 

A partir de ce moment, la traversée a été fort 
agréable. 

Pendant le mauvais temps personne n'avait la force 
de manger ; mais avec le beau temps chacun a retrouvé 
l'appétit en même temps que la gaieté. 

Nous avions de quoi nous satisfaire ; la nourriture 
était abondante et très bonne, et le service parfait 

^ Il ■■■■■■■ ii.»«i.»i...i ^■ I .■■■ -i.ii —■■■■■■ ■■■■■»■ ^■.■^i^M I I ■ ■ _ ^ 

31e Exercice. — Copier l'anecdote de l'Anglais. 

Commencer à ces mots : "Cet Anglais attendait le dépari 
du train/' {au milieu de lapage 127). 

Finir à : ''L'aventure est plaisante," (au milieu de la page 
129). 

Mais au lieu d'un Anglais il faudra faire figurer une 
Anglaise, et commencer ainsi : 

Une Anglaise attendait à la gare du chemin du Nord, à Paris, 
le départ du train pour CalaiSy etc... . 

H faudra relire attentivement les règles des participes 
(pages 126 et 126) pour en faire l'application exa^i^^ et 
pbserver les autres changements à apporter au t^W 
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A bord, on a jonë du piano, on a chanté. On a joué 
aussi à divers jeux, jeux de cartes, jeux d'échecs, de 
dames et de dominos. Quelques personnes jouaient 
sur le poni Les parties étaient très animées. 

Un soir on a improvisé un concert au bénéfice de la 
Société centrale de Sauvetage des naufragés. La recette 
s'est élevée à 675 francs ; cette somme a été remise au 
capitaine " 

Toutes les conversations sont interrompues par Tou- 
Terture des portes de la salle des' bagages. 

Les bagages n'ont pas été examinés par la douane au 
Havre ; pour la commodité des voyageurs c'est à Paris» 
à la gare d'arrivée, que cette ennuyeuse formalité est 
remplia 

Les douaniers font ouvrir toutes les malles; ils 
fouillent partout; ils vérifient tous les paquets, répé- 
tant invariablement cette même question •* 

" N'avez-vous rien à déclarer ? " 

Le plus souvent non est la réponse. 

Jouer (1** conjugaison, to pîay) est un verbe tantôt 

actif et tantôt neutre. Nous l'employons: 
1<* Sans préposition, et sans complément : 
Zes enfants jouent. Cet acteur a très bien joué, 
2® Sans préposition, avec un complément direct 
Nous avons joué une comédie hier soir, madame X. a joué le 

principal rôle, 

Màdemoiseîle, ayez la bonté de jover un morceau de pianû, 
d^ Avec la prép. de : jouer d'un instrument de musique. 
Jouez-vous àvL piano, mxmsieurf Non, mais je joue du xÂoUyn, 
4° Avec la préposition à : jouer à un jeu. Jouer au billard, 

îouer aux cartes, au croguet^ aux boules, à la poupée {doU), etc* 
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En assistant à cette scène je me rappelle une anitf- 
santé comédie de Labiche, que nous lirons dans peu de 
temps, et qui a pour titre : 

" Le Voyage de M. Perrichon.** 

M. Perrichon a fait un voyage en Suisse. Le jour de 
son retour il reçoit la visite d'un de ses amis, Majorin, 
qui a toujours quelque service à lui demander. 

Il annonce à Majorin qu'il a acheté pour lui, à Ge- 
nève, une montre d'or à répétition. 

Celui-ci est heureux de penser qu'il aura une excel- 
lente montre, et déjà il tend la main pour la recevoir. 
Mais Perrichon raconte ce qui lui est arrivé à la 
douane. 

Pour éviter de payer les droits, qui sont considéra* 
blés, cinquante ou soixante pour cent de la valeur de 
l'objet, il avait caché la montre dans sa cravate. 

Quand il arrive à la frontière de France, on lui de* 
mande, à la douane, s'il a quelque chose à déclarer. 

Sans hésiter il répond non. 

Un de mes amis. Perrichon reçoit la visite d'un de 
ses amis, 

Remarquer cette forme. En français nous disons un de 
mes parents, un de nos amis, etc., au lieu d'employer la 
forme anglaise (un parent des miens, un ami des nôtres....). 

Prépositions suivies d'un verbe. Nous avons dans 
cette page plusieurs exemples de la règle indiquée ci-des- 
sus (note de la page 115), que Tinfinitif est employé après 
toutes les prépositions, excepté la préposition en. 

Un assistant à cette scène ; Tami tend la main pour recevoir 
la montre. Perrichon a répondu non sans hésiter, pour éviter 
de payer les droits, quand on lui a demandé s'il avait quel- 
^^e chose à déclarer* 
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Mais ce mensonge ne le sauve pas. Au moment 
même où il faisait cette fausse déclaration, la montre 
sonne. Le douanier la saisit et dresse un procès-verbal 
du délit 

Perrichon est furieux. Au lieu de reconnaître ses 
torts, il insulte remployé qui a rempli son devoir en 
conscience, et il commet ainsi une nouvelle faute. 

n est exposé à être traduit en police correctionnelle 
pour son double délit, à être condamné à la confiscation 
de la montre, à l'amende et même à la prison. 

Mais grâce à l'intervention d'un ami influent il par- 
vient à se tirer de cette mauvaise affaire. 

Pendant que je pensais à la scène de Perrichon, les 
douaniers ont terminé leur visite. 

Chacun referme. ses malles et appelle un facteur du 
chemin de fer, qui les porte soit sur les voitures arrê- 
tées par les voyageurs, soit sur les omnibus des hôtels; 
ces Toitures et ces omnibus stationnent devant les 
portes de la gare. 

Perrichon est exposé à être traduit en justice et à 
être condamné* Ces verbes sont employés à la forme 
passive. Un verbe passif exprime une action soufferte, 
supportée par le sujet. 

LafaïUe de Perrichon Va exposé à des poursuUes; le douanier 
pevi le traduire en Justice, et peui- être le tribunal le condamnera. 

Les verbes passifs sont toujours conjugués avec l'auxi- 
liaire être, suivi du participe passé du verbe à conjuguer. 

Je 8U18 exposé ; elle a été exposée ; il sera eocposé. 

Nota. — ^H faut toujours faire accorder le participe avec 1û 
sujet du verbe^ suivant la règle indiquée page 125. 
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Les facteurs reçoivent leurs pourboires; les voya- 
geurs montent en voiture, et l'on entend ces ordres 
donnes aux cochers : 

A rhôtel Continental I Au Splendide hôtel 1 Au 
Grand-Hôtel! .... 

Sans doute quelques-uns des voyageurs ont écrit 
d'avance pour arrêter une chambre ou un appartement: 
ceux-là sont sûrs de trouver à se loger dans Thôtel 
qu'ils ont choisi 

Ceux qui n'ont pas pris cette précaution sont exposés 
à ne pas trouver les chambres qu'ils désirent Mais 
comme les hôtels et les maisons meublées sont nom- 
breux à Paris, les étrangers ne sont pas exposés à la 
mystification dont fut victime un homme qui voyageait 
(Il province. 

Mlle. Aliok — Voulez-vous nous raconter cette aven- 
ture, s'il vous plaît ? 

M, Manuel. — Volontiers, mademoiselle; mais pour 
que vous la compreniez je dois d'abord vous dire quel- 

32© Exercice. — Copier la scène du voyage de M. Per- 
richon. 

Commencer à ces mots : * * M. Perrichon a fait un voyage 
en Suisse/' {au haut de la page 134). 

Finir à : " Pendant que je pensais à la scène/* {vers la fin 
de la page 135.) 

Mais au lieu de M. Perrichon seul il faudra le faire 

figurer avec sa femme. 

" M. et Mme. Perrichon ont fait un voijage, efc. . . .** 

Nota- — ^Au lieu de : // avait caché la montre, il faudra dire : 

It mari avait caché la montre dans sa cravate. 
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ques mots sur les verbes que nous appelons verbes 
pronominaux on réfléchis. 

Déjà nous avons vu quelques-uns de ces verbes, mais 
je n'y ai pas arrêté votre attention. 

Ces verbes se conjuguent avec deux pronoms. Voici, 
comme exemple, l'indicatif présent du verbe se reposer 
(to rest one's self) : 

Je me repose, Nous nous reposons, 

Tu te reposes. Vous vous reposez. 

Il se repose. Ils se reposent, 

Elle se repose» Elles se reposent. 

Dans les temps composés ces verbes se conjuguent 
îr. ajours avec l'auxiliaire être. 
Passé indéfini du verbe se reposer. 

Je me suis reposé. Nous nous sommes reposés. 
Tu t'es reposé, Vous vous êtes reposés, 

H s'est reposé. Us se sont reposés, 

Elle s'est reposée. Elles se sont reposées. 
Les verbes pronominaux sont très usités et nous en 

Voyager, manger, partager, arranger, corriger, 
encourager, juger, engager, négliger, songer {to thinh), et les 
autres verbes terminés en ger sont conjugués comme donner 
(l"» conjugaison). 

Mais il faut ajouter un e après le g lorsqu'après cette 
consonne il y a les voyelles a ou o. C'est par euphonie et 
pour conserver au g le son du j. 

Nous voyageons souvent. Cet enfant mangeait trop, il négligeait 
ses études. Nous corrigeons les enfants, mais nous les enoourch 
ffeons beaucoup à travaille» . 

Conjuguer \ Voyager ; corriger ; 
l arranger , manger. 
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trouverons plusieurs dans l'histoire que vous m* avez 
demandée, et qui a pour titre *' Le Nègre et le Voya- 
geur." 

Voici cette histoire: 

'^ Un homme arrive un soir dans une petite ville de 
France. Il va immédiatement à l'hôtel, sa valise à 
la main, et demande une chambre pour la nuit. 

— n n'y a pas de chambre vacante, lui répond le 
maître d'hôtel ; depuis deux jours la maison est pleine 
de monde, et il m'est impossible de vous recevoir. 

— Y a-t-il un autre hôtel dans cette ville ? demande 
]e voyageur. 

— Non, monsieur ; vous serez obligé d'aller au village 
voisin. Il y a là une auberge où vous trouverez certai« 
iiemeiit \ vous loger. 

— Ce village est-il loin d'ici? Combien faut-il de 
temps pour s'y yendre à pied ? 

— Il est à hvît kilomètres, et vous pouvez facilement 
y aller dans une heure ou une heure un quart. La 

Participe passé. Noh6 menons de voir que les verbes 
réfléchis sont toujours conjugués avec l'auxiliaire être. Le 
participe devrait donc toujours s'accorder avec le sujet. 

Mais quelquefois être est employé dans le sens d'aootr. 
Dans ces cas il faut appliquer la règle du participe conjugué 
avec avoir. (Consulter la note page 126). 

Pour bien appliquer cette règle il suffit de chercher quel 
est le complément direct, et si ce complément est avant ou 
après le participe. 

Les enfants se sont bien amusés (complément direct sé 
pour eux) \ ils se sont prêté leurs jouets (complément direct 
leurs jouets : ils ont prêté leurs jouets à eux). 
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tante otfi beitto A tous ne ponyez pas Tons egftrer *. en 
allant tonjonrs tont droit devant vons, tous arriverez à 
Fauberge. 

Le voyageur était indéois ; il avait marché beaucoup 
dans la journée, et la perspective d'une nouvelle pro- 
menade de plus d'une heure ne lui souriait pas du 
tout. 

Pendant qu'il réfléchissait à ce qu'il devait faire, un 
des garçons de l'hôtel s'approche du patron et lui parle 
\in instant à l'oreille. 

— Ce garçon m'apprend, dit l'aubergiste en s'adres- 
sant au voyageur, qu'il y a ce soir une place vacante 
dans un lit à deux places. 

— ' Qtii occupe l'autre plaoe? 

-^ Un n^e qui est ici depuis hier. 

-^ Qu'est-ce qu'un nègre? demande le voyageur sur- 
pris. 

— * C'est un homme tout noir. 

^ Comment 1 un homme tout noir I mais si je couche 

A pied ; en voiture. — ^Nous avons vu ces expressions 
à pied, en voiiure, en chemin de fer. 

Avec la préposition à on dit encore aller à cheval; mais on 
dit avec la préposition en aller en tramway y en omnûms, en 
baieau, en baUon, en diligence, en chaise de poste. • . . 

n faut remarquer que, dans ces expressions, le substantif 
n'est pas précédé d'un article. 

SSn est souvent employé ainsi sans article ; il a un sens 
vague, indétermine. Ex. : Noils avons déjeuné en ville, et nous 
gommes montés en tx/iture à midi; mais nous nous sommes 
arrêtés en route^^^Etre en retard, en avance. 
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aaprès d'an pareil personnage, ne deviendrai-je pas 
noir comme lui? 

^ n n*7 a pas de danger; n*ayez aucune crainte. 

H ëtait huit heures du soir; le voyageur était très 
fatigué ; il accepta l'offire qui lui était faite de partager 
le lit du nègre. 

Le garçon avait assisté h, œ dialogue, et Tair stupide 
du nouvel arrivé l'avait beaucoup amusé. Quelle mysti- 
fication pourrait-il bien lui faire ? 

Il allume une bougie et conduit le voyageur dans la 
chambre où le nègre dormait déjà profondément. 

Le garçon venait de sortir et de fermer la porte de la 
chambre, lorsque le voyageur le rappelle. 

— Garçon, lui dit-il, je suis obligé de partir demain 
matin par le train de cinq heures et demie ; je vous prie 
de m^éveiUer à cinq heures au plus tard. 

— C'est bien, monsieur ; vous pouvez y compter. Je 
vous souhaite une bonne nuii 

33e Exercice.— Ecrire une lettre a un maître d'hôtel 
à Paris, pour arrêter une chambre et un salon. 

Indiquer à quel étage (Jloor) on les désire ; si l'on préfère 
le nord ou le midi, la chambre donnant sur une rue ou 
une cour. Fixer le prix qu'on ne veut pas dépasser. Faire 
connaître le jour approximatif de son arrivée et la durée 
probable de son séjour à l'hôtel. 

(La date en tête). 
Monsieur le propriétaire de Fhôtd cb. ••• 

à Paria» 
Formule • mettre à la fin : Je wus salue» 
Ou : Becevez, Monsieur, mes saîuiationK 
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Aussitôt que le garçon est sorti le voyageur se désha- 
bille, éteint sa bougie et se couche. 

H dormait d'un pïbfond sommeil, lorsque le garçon 
ouvre la porte sans bruiti s'avance vers le lit sur la pointe 
des pieds, noircit la figure de notre homme, et sort de 
la chambre aussi doucement qu'il y était entré. 

Le lendemain matin à cinq heures il réveille le voya^ 
geur. Celui-ci se lève et s'habille à la hâte ; pour ne 
pas manquer le train il ne prend pas le temps de se 
laver la figure. 

H s'approche de la glace pour mettre sa cravate. 
Horreur I H voit dans le miroir une face toute noire I 

n sonne violemment; aussitôt le garçon monte, et 
s'adressant très poliment au voyageur : 

— Que désire monsieur? 

— Que vous ai-je recommandé hier soir, garçon? 

— Monsieur m'a recommandé de le réveiller à cinq 
heures. Monsieur peut regarder sa montre, il verra 

qu'il est cinq heures précises. 

« ^^— ^■^^■^-^■^-^^— ^— ^^— ^^^^— ■^^-^— — ^— ^— — — ^-^— ^^ — 

A. Remarquer l'emploi de la préposition à dans les 
expressions suivantes (pages 138, 139, 140, 141). 

Le village où le voyageur devait trouver à se loger était 

â 8 kilomètres. Celui-ci réfléchissait à ce qu'il devait faire ; 

' mais il accepta de coucher dans le lit à deux places. Le 

garçon avait parlé à son patron à l'oreille. Le garçon réveilla 

le voyageur à cinq heures, et celui-ci s'habilla à la hâte. 

De» Une petite ville de France. Impossible de recevoir 
le voyageur, qui était obligé de partir par le train de cinq 
heure& Il dormait <2'un profond sommeil quand le garçon 
••^Approcha du lit ; il n'eut pas le temps de se laver. 
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— Asseyez-vous, lui dit celui-ci eu posant ses lunettes 
sur sou bureau ; quelle est Taffaire qui vous amène ? 

— Ma foi, monsieur Tavocat, répond le paysan en 
faisant tourner son chapeau qu'il tenait des deux mains, 
j'ai souvent entendu parler de vous, et comme je me 
trouvais à Eennes j*ai voulu profiter de cette occasion 
pour vous consulter. 

— Je vous remercie de votre confiance, mon ami, 
reprend M. Potier; mais vous avez sans doute nn 
procès? 

— Un procès? je les ai en horreur, et Pierre Bernard 
n'a jamais eu de difficulté avec personne. 

— Alors vous désirez me consulter pour une liquida- 
tion, pour un partage de famille ? 

— Excusez-moi, monsieur l'avocat, ma famille et moi 
nous n'avons jamais fait de partage, et nous voulons 
continuer à vivre dans l'indivision. 

— Avez-vous quelque terre à acheter ou à vendre ? 

34^ Bzercice. Ecrire une partie de Tanecdote : Le 
Nigre et le Voyageur, Commencer à ces mots : Un homme 
arrive un soir, {au haut de la page 138). 

Finir à : Le garçon avait assisté à ce dialogue, {page 140). 

Mais il faudra remplacer le dialogue par un récit. 
Ex. : Un homme. . . demande une chambre pour y passer la nuit. 
Le nuiâre d'hôtel lui répond qu'il n'y a pas. . . Le voyageur 
s'informa {inquires) s'il y a un autre hôtel. . . 

Nota. — Observer les changements qui résulteront, dans les 
verbes etles pronoms, du passage de la 1^ personne employée 
dans le dialogue, à la 3® personne employée dans le récit 

Eviter (foavQÛ?) la répétition de ; il dit, il demande, il r^nd. 
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— Oh! non. Je ne suis ni assez riche pour acheter 
des terres nouvelles, ni assez pauvre pour vendre celles 
^ue je possède. 

— Mais enfin que voulez- vous de moi ? demande le 
prisconsulte étonné. 

— Je vous l'ai dit, monsieur l'avocat, je veux une 
consultation. J'ai de l'argent pour vous payer, ajoute- 
t-il en faisant sonner des pièces de cinq francs dans sa 
poche. 

M. Potier met ses lunettes et prend sa plume en 
souriant. 

— Quel est votre nom ? demande-t-il au paysan. 

— Pierre Bernard. 

— Votre âge ? 

— Quarante ans et demi. 

— Quelle est Yotre profession et où demeurez^vous? 

— Je suis fermier et j'habite avec ma famille une 
maison de campagne dans les environs de Bennes. 

— Depuis quand êtes-vous marié ? 

Depuis quand. Depuis. — ^En anglais on demande : 
Combien longtemps êtes-vous arrivé f Combien de temps avez- 
vous été marié? etc. 

La réponse est : Je suis arrivé, j'ai été marié |xn«r 

En français pour adresser des questions semblables nous 
employons les mots depuis ouand ; dans les réponses nous 
employons le mot depuis. 

Depuis quand le fermier Bernard était-il marié? — Depuis 
dix-neuf ans. H attendait depuis longtemps dans l'anti- 
chambre quand son tour arriva. 

Depuis quand n'y a-t-il plus de rois en France ? — Depuis 
le 24 février 1848^ jour de la chute de Louis-Philippe» 
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— Je suis marie depuis dix-neuf ans et j*aî trois 
enfants : deux garçons et une fille. Ma femme et mes 
enfants travaillent avec moi. 

L'avocat écrivit deux lignes, plia le papier et le remit 
à son étrange client 

— Combien vous dois-je pour cela? lui dit Bernard. 

— Trois francs. 

Bernard trouva que ce n'était pas cher ; il paya im- 
médiatement, salua et sortit, heureux d'avoir eu à si 
bon marché une consultation du célèbre avocat. 

H arriva chez lui à quatre heures du soir. Ayant fait 
toute la route à pied, il était fatigué et il rentra dans sa 
maison bien résolu à se reposer. 

Ses foins étaient coupés depuis plusieurs jours et 
complètement secs. Un de ses fils lui demanda s'il 
fallait les rentrer. 

** Ce soir 1 ^ interrompit la fermière ; ** c'est trop tard 
maintenant; nous les ramasserons demain.'* 

Verbe pronominal irderrogaiif et négatif. 

l^ous avons vu, à la page 137, la place occupée par les 
deux pronoms dans ces verbes à la forme afiirmative. 

Yoici deux modèles, l'un pour la conjugaison à la forme 
interrogative, l'autre pour la conjugaison négative. 

tMe reposé-je ? Je ne me repose pas 

Te reposes-tu î Tu ne te reposes pas, 

^ [Se repose-t-il? etc. H ne se repose pas, etc. 

*! I Me 8uis-je reposé ? Je ne me suis pas reposé, 

5 i T'es-tu reposé î Tu ne t'es pas reposé, 

£ [ S'est-il reposé? etc. Il ne s'est pas reposé, etc. 
Impératif, Bepose-toi, reposons-nous, reposez- voua» 
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Le fils objecta qne le temps pouvait changer, qae les 
chevaux et les charrettes étaient prêts, et que les gar- 
çons de la ferme n^étaient pas occupés. 

" Le temps est superbe," répliqua la femme, " d'ici i 
demain nous n'avons pas à craindre la pluie. Si nous 
commençons ce soir nous ne pourrons pas finir, la nuit 
interrompra notre travail." 

Bernard était indécis ; il ne savait que faire. Tout à 
coup il se rappelle le papier que lui a remis Tavocat. 

" Thérèse," dit-il à sa femme, " toi qui sais lire, lis- 
nous cette consultation; elle ne m'a coûté que trois 
francs, mais elle est d'un avocat célèbre. Certainement 
nous y trouverons im bon avis.» 

La fermière prit le papier et lut ces lignes écrites en 
grosses lettres : 

" Pierre Bernard, ne remettez jamais au lendemain 
ce que vous pouvez faire le jour même ; faites bien la 
même recommandation à votre femme et à vos enfants." 

Bernard n'hésita plus. Malgré les objections que 

Suite des verbes pronominaux. — Conjuguer 
oralement les verbes suivants, au présent de l'indicatif, au 
passé défini, au passé indéfini, au futur et à l'impératif, aux 
formes afi&rmative, négative et interrogative. 
Se lever ; Se laver ; 

S'habiller ; Se coucher ; 

S'approcher (cfe); S'adresser (à). 
36® Exercice. — l'ksrire dans les trois formes afi^ma- 
tive, négative et interrogative : 

Le présent de l'indicatif et le futur du verbe 8*amuser. 
Le passé indéfini et l'impératif du verbe Se promener. 
Le présent de l'indicatif et l'imparfait de 3e vorter bien. 
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Yoului encore faire sa femme, il appela tous les 
domestiques de la ferme et ses trois enfants. Quoi- 
que très fatigue, il se mit à la tête des travailleurs, 
et tous les foins furent rentrés dans le grenier le soir 
même. 

Il fut bien inspiré ; en effet le temps changea pen- 
dant la nuit ; un orage éclata sur la vallée ; une pluie 
torrentielle fit déborder la rivière, et tous les foins que 
les paysans voisins n'avaient pas rentrés furent empor- 
tés par le courant. 

La récolte de tous les fermiers des environs fut 
complètement anéantie ; Bernard seul n*avait rien 
perdu. 

A partir de ce jour il adopta pour règle de conduite 
l'avis contenu dans sa fameuse consultation. Grâce à 
cela il devint un des plus riches fermiers du pays. H 
n'oublia jamais le service que lui avait rendu l'avocat, 
et il porta toutes les années h. M. Potier, la veille de 
Noël, une paire de ses plus beaux poulets. 

Nous allons maintenant revoir les verbes pronomi- 
naux contenus dans cette anecdote et dans les pages 
qui la précèdent, et en conjuguer quelques-uns. 

Ces verbes sont indiqués dans la note qui est au bas 
de la page précédente. 

Notre prochain chapitre sera consacré aux repas. 
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CHAPITRE V. 

LES REPAS. 

M. Manttel. — Je ne veux pas vous exposer, quand 
vous irez en France, à souffrir de la faim comme le 
malheureux Anglais dont je vous ai raconte l'histoire. 

Pour cette raison je vous apprendrai, dans ce cha- 
pitre, tout ce qui est relatif aux repas. 

Mlle. Aligk — ^Mais, monsieur, vous en ayez parlé 
déjà et nous serions capables de commander à dîner si 
nous étions en France. Il nous suffirait de demander le 
menu au garçon et de choisir sur ce menu les plats que 
nous préférerions. 

Est-ce qu'il ne vaudrait pas mieux, aujourd'hui, lire 
une comédie ? Une de mes amies m'a parlé de quelques 

Yerbe Suffire {to suffice, to he sufficient). 
Indic, présent Imparfait, Je suffisais . . . vous suffisiez .... 
Je suffis Passé déf. Je suffis .... vous suffites .... 

Tu suffis, Passé Ind. J'ai suffi. . . . vous avez suffi. . . . 

H suffît Futur. Je suffirai vous suffirez. . . . 

Nous suffisons Gondit. Je suffirais vous suffiriez. . . . 

Tous suffisez ImpéraJtif. Suffis, suffisons, suffisez. 
Us suffisent. Participe prés. Suffisant. 

A conjuguer : Confire {to pickle, to préserve), dont le 
participe passe est confit, féminin confite. 

EMnarauer i ^^^^^ ^^ lafaim.Etre capable de, 

\ Une amie m'a parlé de quelques piècea 
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pièces qui sont très intéressantes et très faciles, m'a-i- 
elle dit. 

M. Manuel. — Quelles sont ces pièces? 

Mlle. Alice. — Je me souviens de " La Pondre anx 
yenx," de " La Lettre chargée," et du " Gentilhomme 
pauvre." J'ai oublié les titres des autres. 

M. Manuel. — Je considère la lecture des comédies 
comme excellente pour la conversation, et certainement 
nous lirons celles dont vous m*avez indiqué les titres, 
et d'autres encore. 

Mais le moment n'est pas encore arrivé ; la lecture 
de ces pièces viendra plus tard. 

Cependant je peux, dès maintenant, vous en dire 
quelques mots ; nous y trouverons plusieurs scènes en 
rapport avec le sujet de ce chapitre. 

Voici, pour commencer, l'analyse d'une scène du 
Gentilhomme pauvre : 

Ce gantilhomme est le marquis de la Fresnaie ; il 

Se souvenir de quelqu'un, de quelque chose. — 

Après le verbe pronominal se souvenir, il faut employer 
la préposition de devant le complément 

Mademoiselle Alice se souvient de ''La Poudre aux yeux "; 
M. Fox s'en souvient aussi, mais madame Fox ne s*en 
souvient pas (en pour qfit). 

Sont. — ^Nous lirons les comédies dont mademoiselle A. a 
indiqué les titres. (Dont pour qfwhich). 

En. — M. Manuel connaît ces comédies, il va en dire 
quelques mots. (En pour of thern), 

7. — ^Nous y trouverons des scènes intéressantes (ï 
pour there^ %n ify 
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6*6si miné en payant les dettes de son frère, qui avait 
fait à^s spéculations malhenrenses. 

Il est veuf et il a une fille, Madeleine, qu'il adore et 
à laquelle il cache sa triste situation. 

Son château a été vendu; il vit modestement avec sa 
fille dans une petite maison de campagne où il ne reçoit 
personne. 

Tout le monde le croit riche et pense que c'est par 
avarice qu'il vit si simplement, avec une seule domes- 
tique, et sans avoir même une voiture et un cheval 

Un banquier, M. Bigaud, a acheté une propriété dans 
le voisinage. H a un fils, Georges, qui a vu quelquefois 
Mlle. Madeleine, et en est devenu amoureux. Georges 
a prié son père de demander pour lui cette demoiselle 
en mariage. 

M. Bigaud s'est fait inviter à dîner par le marquis, 
dans l'intention de faire ensuite la demande. 

Le marquis, auquel cette invitation a été imposée, 
pour ainsi dire, veut faire convenablement les choses. 

M. Bigaud s'est fait inviter ; le marquis veut faire 
convenablement les choses. 

Nous verrons dans les pages suivantes que Madeleine a 
fazi nettoyer les couteaux, les fourchettes et les cuillères ; 
lorsque le domestique met le couvert, son maître le regarde 
faire. Ensuite le marquis va recevoir ses invités. 

Hègle. — Quand il y a deux verbes consécutifs, le 
second est toujours à l'infinitif, (excepté si le premier est un 
des auxiliaires être ou avoir). 

Nous avons vu certains verbes suivis de la préposition 
de, d'autres de la préposition o ; d'autres ne sont suivis 
d'aucxme préposition. 
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Mais il n'a pas d'argent Pour s'en procurer il est 
obligé de vendre, au poids, un superbe bijou, une taba- 
tière d'or qu'il avait conservée comme un précieux 
souvenir de famille. 

Le bijoutier lui a donné cent trente francs de cette 
tabatière. Le marquis a employé toute la somme à 
l'achat d'une poularde truffée, d'un pâté de foie gras et 
d'autres provisions de table. H a acheté aussi une paire 
de boucles d'oreilles pour sa fille. 

Il espère qu'avec les provisions qu'il a achetées, un 
poulet ou un canard de sa basse-cour, quelques légu- 
mes de son potager et des fruits de son verger, il aura 
un dîner très présentable. 

Malheureusement il n'a plus que trois bouteilles de 
vin dans sa cave. C'est bien peu. Mais il réfléchit que 
lui-même et sa fille n'en boiront pas, et que pour 
M. Eigaud et son fils les trois bouteilles seront bien 
suffisantes. 

Madeleine a examiné la nappe et les serviettes ; elle 



SQe Exercice. — Copier les pages 149 et 150 jusqu'à cas 

mots : " Voici, pour commencer, V analyse. ..." 

Souligner tous les verbes qui sont au présent de Findi- 
catif, à rîmparfait, au passé indéfini, au futur et au condi- 
tionnel. 

Expliquer par écrit pourquoi ils sont à ces divers temps. 

Pour cet exercice il faudra diviser la feuille de papier en 
deux parties, comme nous Tavons dit pour le 30* exercice 
(page 128). . ,^ 
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j a fait quelques reprises, car ce linge est fort usé. 
Elle a fait nettoyer avec soin les couteaux^ les four- 
chettes et les cuillères. Tout est maintenant d'une 
propreté irréprochable. 

Comme nous Tavons vu, le marquis n'a, pour tout 
domestique, qu'une cuisinière. Pour servir à table il a 
pris Nicolas, le domestique de la ferme, auquel il a 
prêté une ancienne livrée dont celui-ci est très fier ; * 
elle lui est cependant beaucoup trop grande. 

Nicolas n'est pas du tout au courant du service ; de 
plus il est très gauche, et il commet maladresse sur 
maladresse en voulant mettre le couvert 

Son maître le regarde faire et, voyant sa gaucherie, 
il lui prend la nappe des mains, et la dispose lui-même 
sur la table. 

— Quand tu as mis ta nappe de la sorte, dit-il à 
Nicolas, tu places tes assiettes comme ceci : une ici, une 
autre là, la troisième à cette place, la dernière vis-à-vis. 

— Très bien, monsieur, je saisis (= je comprends). 

Yerbe Servir (to serve, io heîp to), 
Indwalif présent. Imparfait, Je servais... nous servion& . . 
Je sers Passé déf. Je servia . . nous servimea . . 

Tu sers Passé ind. J'ai servi . .. nous avons servi... 

n sert Futur, Je servirai.. . nous servirons. . . . 

Nous servons Condit, Je servirais. .. nous servirions... 
Vous servez Impératif, Sers, servons, servez. 

Us servent. Partunpe présent. Servant. 

Nota- — ^Le verbe servir est employé pronominalement : 

Je me sers. ... ; je me suis servi ... ; je me servirai. . . . 

A VimpêraJtif: Sers-toi, servons-nous, servez-vous. 

On dit se servir de : Je me sers du dictionnaire de Littré. 



Le marquis continne à mettre le couyert et Nicolas le 
regarde. 

— Ta places tes salières ainsi, ta carafe là, ton vin en 
face, et ton dessert de cette façon-là. 

— Ciomment, monsieur ! on va manger le dessert 
avant le potage? 

— Mais non, nons dînons à la Busse. 

— Ah ! c'est différent ! répond Nicolas, qui ne com- 
prend rien à tout cela. 

— Maintenant, tu places tes Terres comme ceci, et 
ton argenterie de cette manière . . • . 

— Eh bien ! mon garçon, dit le marquis lorsqu'il a 
fini de mettre le couvert, je suis content de toi, ton 
couvert est parfaitement mis. 

Nicolas accepte ce compliment absolument comme 
s'il le méritaii 

Le marquis entend la voiture de M. Bigaud, qui 
arrive d'un côté pendant que M. Georges arrive d'un 
autre. Il va recevoir ses invités au salon, où se trouve 

Mettre le couvert, oter le couvert. — A la note de 
la page 101 nous avons vu que les verbes mettre et ôter sont 
employés pour tous les vêtements. 

On dit aussi mettre le couvert, ôter le couvert, 

A. Remarquer la préposition à après le verbe continuer : 
Le marquis continue à mettre le couverL 

On emploie aussi de après ce verbe. 

Un dîner à la Busse. 

Le domotique ne comprend rien à cela. 

De. — Bemarquer l'emploi de cette préposition dans ces 
phrases . Tu places Vargentene àt cette manière. Nicolas û 
tini de m4:Ure le cowert, son maître est content de luu 



âa fille. Bientôt après ils passent tons dans la salle à 
manger. 

M. Bigand a nn appétit formidable; il a bien soif 
aussi; il mange et il boit comme quatre. Son hôte 
s'aperçoit avec terreur que le vin disparaît à vue d'oeil. 

Lorsque les trois bouteilles ont été achevées, et que 
Nicolas fait semblant d'aller en chercher une autre à 
la cave, où il n'en reste plus, le marquis se trouble et 
s'évanouit. 

M. Bigaud croit qu'il est la cause de cet évanouisse- 
ment, parce que deux ou trois fois il a forcé son hôte à 
boire du vin, pour répondre à des toasts qu'il a portés 
pendant le repas. 

Le marquis revient bientôt à lui et, s'adressant à ses 
invités : " Je suis désolé de vous avoir interrompus," 
leur dit-il ; " mais asseyez- vous donc, messieurs." 

"Non, non," répond M. Bigaud, "nous avons parfai- 
tement dîné. Nicolas, enlève le couvert Nous avons à 
causer de choses sérieuses, monsieur le marquis." 

Avoir soif {to be thirsty).— Le verbe aixnr est employé 
avec un substantif dans certains cas où, en anglais, on 
emploie le verbe être avec un adjectif. 

J'ai faim (i am hungry). J'ai honte (lam aahamed). 

Vous ayez Boif ( You are thirsty). J'ai envie de (i am inclined to)» 

n a soELmeil (He ia aleepy). Il a besoin de (He is in warU of). 

Il a peur (He ia afraid). J'ai froid {lam cold). 

Nous avons tort ( We are torong). J'ai chaud {lam warm). 

Vous avez raison {You are right). Quel âge avez- vous ? 

H faut employer bien au lieu de très avant le substantif, 
dans ces phrases, pour exprimer le superlatif. Vous avez 
bien raison. J'ai bien sommeil^ 
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Gteorges et Madeleine vont se promener an jardin ^ 
M. de la Fresnaie et M. Bigaud restent dans la aalle à 
manger, pour parler dn mariage de lenrs enfanta. 

3L Fox. — ^Le marqnis et M. Bigand disent tu et non 
pas vœis an domestique ; est-ce l'nsage en France ? 

M. Manuel. — ^Non, ce n'est pas Tnsage de tutoyer les 
domestiques; cela se fait seulement à la campagne, 
dans les fermes. Autrefois on tutoyait souvent d'anciens 
serviteurs qui faisaient presque partie de la famille. 

Mais cela ne doit pas se faire ; le tutoiement doit être 
réservé pour l'intimité, dont il est un des charmes. 

Je vais vous analyser rapidement La Poudre aux yeux. 

Dans cette comédie, l'auteur, M. Eugène Labiche, a 
mis en scène deux familles de la bourgeoisie : la famille 
Malingear et la famille Batinois» 

M. et Mme. Batinois ont un fils, Frédéric, jeune 
avocat sans cause, qui aime Mlle. Ëmmeline, fille de 
M. Malingear, docteur sans clientèle. 

Chacune des deux familles étale un luxe hors de 



37® Ezercice.^M«ttre en dialogue Le OerUiUiommê 
pauvre, depuis le commencement jusqu'à ces mots de la 
page 153 : " Comme nous Favons vu " 

Ainsi que nous Tavons dit au 29e exercice (page 124)^ 
il faudra observer Tordre du récit et faire des questions 
simples, claires et précises. 

Le dialogue amènera des participes, qu'il faudra faire 
accorder ou non, suivant les règles que nous avons vues. 

Eviter la répétition des mots que dit, que fait, etc .... 

La variété des expressions empêche la monotonie. 

KoTA. — ^Ecrire environ 20 questions et 20 réponses. 
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proportion avec sa fortune, et cherche à éblouir Tautre 
en lui jetant ainsi de la poudre aux yeux. 

Les parents de Frédéric ont fait une Tisite en grande 
cérémonie aux parents d'Emmeline, et ont demandé 
pour leur fils la main de cette jeune fille. 

Quinze jours après, le docteur et sa femme vont à 
leur tour rendre visite à M. et à Mme. BatinoîSi et leur 
annoncent qu'ils acceptent Frédéric pour gendre. Il 
restera seulement à faire les arrangements préliminaires 
pour le contrat et pour la dot» comme c'est l'usage en 
France. 

M. Batinois est si ému, si troublé par la joie que lui 
cause cette nouyelle, qu'il s'embarrasse dans une phrase 
de remerciments interminable. 

Oette phrase se termine par une invitation à diner. 
*^ Youlez-vous nous faire le plaisir de diner avec nous 
aujourd'hui ? " dit-il aux Malingear. 

Oette invitation ex-abrupio^ pour le jour même, sur- 
prend les visiteurs ; aussi refusent-ils d'abord. 

Verbes terminés en oyer, uyer. — Dans ces verbes y est 
changé en % devant e, es^ ent Y est conservé devant les 
terminaisons tons, iez. 

Verbe Envoyer. J'envoie ils envoient. . • • 

Imparfait, J'envoyais. . . nous envoyions . . . 

Futur irrêgtdier. J'enverrai. . . il enverra. . . 

V. S'ennuyer (/o be wearied). Je m'ennuie... il s'ennuie... 

Impaarfait, Je m'ennuyais. . . vous vous ennuyiez. . . 

Fviur. Je m'ennuierai. . . nous nous ennuierons. 

Passé ind. Je me suis ennuyé. . . elle s'est ennuyée. . . 

Conjuguer I employer (to emjÂoy). Essuyer (to wipe). 
l Nettoyer (to rfean). Appuyer. 
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Mais Batinois insiste; madame Batinois joint sea 
instances à celles de son mari M. et Mme. Malingear 
finissent par céder ; seulement ils acceptent à la condi« 
tion que ce sera un dîner sans cérémonie, et que let 
dames ne feront pas de toilette. 

Madame Batinois demande la permission de dire ui| 
mot à sa femme de chambre. Elle l'envoie aussitôt 
chercher un des premiers restaurateurs de Paris, pour 
commander le dîner. 

Le docteur Malingear passe dans le cabinet de 
M. Batinois, pour causer avec lui de la dot qu'ils don<» 
neront à leurs enfants. 

Les deux dames restent dans le salon, et elles s'oc- 
cupent de la future installation du jeune ménage. 

D'abord il faudra chercher un appartement 

Un appartement au rez-de-chaussée ou à l'entresol 
serait trop bas ; un deuxième étage serait trop haui H 
vaudra mieux prendre un premier. 

Chercher {to look for). Envoyer chercher (to sendfor). 

Après les verbes chercher, envoyer chercher, il ne faut pas 
employer la préposition pour employée en anglais. 

Ex. : Madame B. envoie chercher un des premiers restaura- 
teurs de Paris. 

Nous chercherons un appartement au 1®' ëtage. 

IJn des premiers restaurateurs de Paris. 

Bemarquer cette formule ; de est employé au lieu de 
dans (in) employé en anglais. 

Nous avons eu déjà cette expression à la page 126 : 

Madame Dixon a acheté des robes et un manteau dans 
une des meilleures Uxaisous de confections de Paria 
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VoxiT avoir un appartement au premier étage, il 
faudra bien cinq ou six mille francs au moins. 

Madame Malingear écrit sur une carte six mille 
francs pour le loyer. 

La toilette est un article important, surtout pour 
une femme du grand monde, comme parait l'être ma- 
demoiselle Emmeline. 

Six mille francs ne seront pas de trop pour la toilette. 

Sur la carte on écrit encore une fois six mille francs. 

Une dame qui va beaucoup dans le monde ne peut 
pas aller à pied. Il est vrai qu'elle pourrait prendre 
une voiture de place pour ses courses et ses visites, ou 
louer une voiture de remise, au mois ou à l'année. 
Mais c'est trop mesquin. Une dame du grand monde 
doit avoir un coupé et au moins un chevaL 

Avec le coupé et le cheval il faut un cocher pour 
atteler et pour conduire. 

C'est encore une fois une somme de 6,000 francs à 
ajouter à la note. 

A. — Remarquer Temploi de cette préposition dans les 
expressions suivantes (pages 157, 158, 159.) 

Les deux familles cherchent à s'éblouir en se jetant de la 
poudre aux yeux. 

Le docteur et sa femme vont, à leur tour, rendre visite à 
monsieur Eatinois ; celui-ci les invite à dîner. Ils acceptent 
à la condition que ce sera un dîner sans cérémonie. Il 
restera à faire les arrangements pour la dot. 

Us chercheront un appartement au rez-de-chaussée 
(ground Jloor), à l'entresol ou au premier étage. Us pour- 
raient louer une voiture au mois ou à Tannée. Ils auraient 
à dépenser beauoovp d'arsrent. 
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Mais 06 n'est pas tout II y a, dans une maison, ntie 
infinité d'antres dépenses : la nourriture, Téclairage, le 
chauffage, le service, etc. C'est à peine s'il j aura assez 
de six mille francs pour cela. 

Les quatre sommes réunies forment un total de 
24,000 francs, qu'auraient à dépenser les jeunes époux. 

Ce ne serait pas trop si les deux familles étaient 
riches et donnaient aux enfants une dot considérable, 
ou si Frédéric gagnait beaucoup d'argent comme avocai 

Mais non ; les deux dots réunies s'élèveront à 200,000 
francs seulement. 

D'un autre côté, Frédéric est bien avocat, mais il n'a 
pas un seul client ; il ne gagne rien encore. 

Le mariage projeté serait donc impossible, sans l'in- 
tervention d'un oncle de Frédéric. 

Cet oncle, M. Bobert, est un brave homme qui, 
arrivé jeune à Paris avec quelques sous seulement, a 
acquis par son travail une petite fortune. 

Il a beaucoup de bon sens et il dit clairement aux 

38e Exercice. — ^Mettre en dialogue la visite de M. et 
Mme. Malingear à M. et Mme. Batinois. 

Au commencement il faudra faire échanger les formules 
de politesse ordinaires ; rappeler la visite faite par les 
Batinois aux Malingear quinze jours avant, etc. . . . 

(La scène se passe dans le salon de Mme. Batinois). 

S'arrêter à ces mots : '' Mais ce n'est pas tout '* (à la 

page 159). 

Nota. — ^Lire les observations qui ont été faites à la 
page 166 (37® exercice). 

Ecrire environ 20 questions et 20 réponsea 
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deux familles ce qu'il pense de leur conduite in- 
sensée. 

Les deux familles reconnaissent leur erreur. 

L'oncle Bobert donnera cent mille francs à son neveu 
Frédéric, qu'il aime beaucoup et qui l'aime bien aussi ; 
le budget fantaisiste établi par Mme. Malingear et 
Mme. Batinois sera réduit. De cette manière Emme- 
Une et Frédéric seront heureux, en restant à leur rang 
et en n'affichant pas un luxe au-dessus de leur position. 

Nous avons dit plus haut que Mme. Batinois avait 
envoyé chercher un grand restaurateur. Malgré sa 
promesse de recevoir ses invités sans façon, elle a com- 
mandé un dîner extravagant, à plusieurs services: 
potage, relevé, entrées, rôti, entremets, dessert, vin de 
Champagne, rien n'y manquera. 

Maintenant elle regrette sa folie et elle en est hon- 
teuse ; si elle le pouvait, elle décommanderait ce repas 
trop somptueux. 

Mais l'oncle Bobert n'entend pas cela : le dîner a été 

Accord du verbe avec le sujet. — Nous avons vu 
{note de la page 23) que le verbe est au pluriel après plusieurs 
sujets unis par la conjonction et. 

Le verbe est aussi au pluriel quand les sujets ne sont pas 
unis par une conjonction, excepté : 

l"" Lorsque les sujets forment une gradation, ou qu'ils 
ont la même signification. 

Ex: Sa bonté, son extrême douceur le fait aimer, 

2° Lorsque Ténumération est résumée par un mot comme 
chacun, rien, tout. 

Potage, entrées, rôti, dessert, rien ne manquera au dîner. 

L'isolemeniy robscurité, le bruit, tout fait peur à cet enfant 
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commandé, il faudra le manger. Ce sera la dernière 
folie des deux familles. 

Mlle. Alick — Cette pièce doit être très amusante. 

M. Manuel. — Oui, mademoiselle ; aussi a-t-elle obtenu 
un grand succès. 
^ Mmk Fox. — ^A quel théâtre a-t-elle été jouée ? 

M. Manuel. — Au théâtre du Gymnase, à Paris, en 
1861. 

M. Fox. — ^Vous nous avez dit que l'auteur est M. La- 
biche. Cet auteur a-t-il écrit beaucoup de pièces ? 

M. Manuel. — ^Après Eugène Scribe, qui est mort en 
1861, Labiche est le plus fécond de nos autears drama- 
tiques modernes. Son style, de même que celui de 
Scribe, ne brille pas par la correction ; mais il y a dans 
ses pièces beaucoup d'entrain et de gaieté, et elles ont 
toujours le mérite d'exciter le rire des spectateurs, sans 
offenser la morale. 

Mme. Fox. — Est-ce que vous allez nous analyser une 
autre comédie? 

Pronoms personnels placés après le verbe.— 

Nous avons dit que, dans la forme interrogative, le pronom 
personnel est placé après le verbe. 

Ex. : Etes-vous satisfaite, mademoiselle? Madame Fox 
a-t-élle compris ce que j'ai dit? 

Quelquefois le pronom personnel est placé après le verbC:, 
même quand la phrase n'est pas interrogative. Nous en 
avons vu déjà plusieurs exemples. 

A la page 157 M. Eatinois invite les Malingear : " Voulez- 
vous dîner avec nous aujourd'hui? " leur dit-iL 

A la page 162 : " Cette comédie est très amusante, aussi 
a-t-elle obtenu un grand Buccès. 
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M. Manuel. — ^Non, madame, vous aurez plus de plaisir 
à lire, un peu plus tard, les pièces complètes. Je vais 
TOUS raconter un dîner qu'un confrère du docteur Ma- 
lingear, le docteur Galabert, de Bordeaux, donna à un 
acteur nommé Frogère. 

M. Gulabert avait fait la connaissance de Frogère, 
dont il admirait le talent, et plusieurs fois il Tavait 
invite à dîner. 

Mais Frogère aimait beaucoup la bonne chère, et 
ayant souvent entendu parler de l'avarice du docteur, il 
avait toujours trouvé quelque bon prétexte pour refuser 
ses invitations. 

Un jour cependant il fut dans l'impossibilité de re- 
fuser, et à cinq heures et demie il se rendit chez 
son amphitryon, qui demeurait rue Montesquieu 
No. 25. 

Le docteur et son convive se mettent à table. 

La servante apporte une grande soupière de porce- 
laine. Le potage était abondant, mais exécrable, sans 

Entendre et entendre dire {to hear). Entendre 
parler de quelqu'un, de quelque chose {to hear qf, about). 

Ex. : Vous n'avez peut-être pas entendu Gambetta, mais 
certainement vous avez entendu parler de lui, et vous avez 
entendu dire que c'était un grand orateur et un ardent 
patriote. 

Se mettre ft table ; se mettre â lire, etc Le 

verbe mettre a été conjugué à la page 101. Ce verbe est 
souvent employé comme verbe pronominal, suivi de la pré- 
position à devant un substantif ou un verbe, ou de la prépo- 
position^n. Ex.: Ne vous mettez pas à lire, nous allons 
nous mettre à table. Ne vous mettez pas en retard. 
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couleur et sans goût ; Frogère ent beaacoap de peine k 
en ftralfir dnq on six cniUeiée& 

An potage snooède nn poisson, si petit et si plein 
d'arêtes qn*il n'y aTsit rien k manger. 

Ensuite paraît nne senle côtelette; Tos était gros, 
mais il 7 aTsit k peine nne bonchée de yisnâe. 

Frogère était fnrienx ; il avidt nne faim atroce et il 
n'avait littéralement rien à mettre sons la déni 

Le rin était si manTaîs, qne le panyre artiste préféra 
boire de l'eau pure ; c'était nn breuyage tout nouyean 
pour luL 

Cependant il eut un instant de joie lorsque le docteur, 
en souriant, lui dit: 

** Youlez-Yous manger un excellent gigot de mouton, 
mon cher artiste? " 

''Avec grand plaisir, cher docteur," répondit Fro- 
gère, qui regarda aussitôt yers la porte pour voir 
apporter l'excellent gigot ; ^' je vous assure que je ferai 
honneur à votre rôtL" 



Verbe Boire {to drink). 
Indic, présent. Imparfait. Je buvais. . • . nous buvions. . . . 

Je bois Passé déf. Je bus. . . . nous bûmes 

Tu bois Fasisê ind. J'ai bu nous avons bu ... . 

n boit Futur. Je boirai .... nous boirons 

Nous buvons Condit, Je boirais nous boirions. . • . 

Vous buvez Impératif. Bois, buvons, buvez. 
Ils boivent Participe présent. "Bnvajit 

Forme négative. Je ne bois pas, etc. Je ne buvais pas, eto^ 
Je n'ai pas bu, etc. Je ne boirais pas, etc. 

Ne bois pas, ne buvons pas, ne buvez pas. 
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*' Bh bien 1 ** reprend le docteur, " achetez-en un ce 
soir chez un bon boucher ; recommandez à votre cuisi- 
nière de tenir ce gigot au frais pendant deux jours ; 
dites-lui de le faire cuire après-demain soir à un feu 
vif, et mangez-le très chaud. Je vous affirme que ce rôti 
sera parfait" 

" Je vous remercie de votre conseil, docteur," reprit 
sèchement Frogère, qui ne put contenir sa colère, 
*' mais je vous jure que, si je le suis, je ne vous invite- 
rai pas à partager ce rôti avec moi." 

Sur ce, il partit furieux, et se hâta d'aller dîner dans 
un restaurant, avant de se rendre au théâtre ou il 
devait jouer. 

Vous voyez que le pauvre Frogère ne dîna pas si 
bien chez le docteur Galabert que M. et Mme. Malin- 
gear chez les Batinois. 

Mlle. Alice. — Comment qualifiez-vous l'avarice de 
ce docteur? 

39e Exercice. — Copier Tanecdote du docteur Galabert 
et de Frogère. 

Mais il faut supposer qu'au lieu d'inviter cet artiste seul, 
le docteur a invité aussi madame Frogère, artiste comme 
son mari. 

Nota. — Observer toutes les règles qui ont été rappelées 
déjà plusieurs fois : 

1° L'adjectif s'accorde avec le nom qu'il qualifie. 

2* L'adjectif possessif s'accorde avec le nom de l'objet 
{>08sédé. 

3® Le verbe s'accorde avec le sujet. 

Belire les règles des participe» (pages 125 et 126). 
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M. Manuel — ^11 était d'une avarice sordide, égale Si 
celle d'Harpagon. 

Mme. Fox. — Quel est ce personnage ? 

M. Manuel. — Harpagon est le nom que Molière 
u donné à l'Ayare, dans la comédie qui porte ce titre. 
Cette comédie, que nous lirons certainement, est un 
des chefs-d'œuvre de cet immortel génie, auquel nous 
devons Tartufe^ Le Misanthrope, Les Femmes savantes^ et 
plusieurs autres œuvres qui suffiraient chacune à la 
gloire d'un homme. 

M. Fox. — ^Est-ce que vous avez encore quelque anec- 
dote à nous dire ? 

M. Manuel. — Oui, je veux vous raconter une invita- 
tion à dîner, qui se termina beaucoup mieux pour le 
convive que l'invitation faite à l'acteur Frogère par le 
docteur de Bordeaux. 

J'ai lu ce récit dans les Mémoires de la di^chesse 
d'Abrantès, mémoires qui renferment des documents 

Un chef-d'œuvre, des che&-d' œuvre.— Begles 

pour le pluriel des mots composés réunis par un trait- 
d'union. 

1* Si le nom composé est forme d'un nom et d'un 
adjectif, ils prennent tous les deux la marque du plurieL 
Des coffres-forts (sqfes); des basses^couxs (pauUry-yardsy 
2*" Même règle s'il est formé de deux noms : 
Un chou-fleur (cavlijhwer), des choux-fleura 
3** Mais si les deux noms sont joints par une préposition, 
exprimée ou sous-entendue, le premier seul prend la 
marque du pluriel : Des chefs-d'œuvre ; des ar(*4s-en-ciel 
^-^ainboios); des timbres-poste. 
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intéressants sur la Béyolntion française, TEmpire et la 
Bestanration. 

Avant de commencer ce récit, je tiens à tous rappe- 
ler que Napoléon P** avait épousé d'abord Joséphine, 
veuve du général Beauharnais, et qu'en 1809 il divorça, 
pour épouser, Tannée suivante, Tarchidachesse d'Au- 
triche Marie-Louise. 

L'impératrice Joséphine était universellement aimée; 
on lui reprochait seulement sa prodigalité. Napoléon 
lui racontait souvent l'anecdote suivante, sans doute 
pour lui montrer que, s'il est bon d'être magnifique et 
prodigue dans certaines occasions, parfois il faut savoir 
être économe. 

Il j avait à Marseille un banquier fort riche. Un 
jour il reçoit une lettre qui lui est remise par un jeune 
homme qu'on lui recommandait chaudement 

Ce jeune homme, que nous appellerons Boger, avait 
Ue la fortune; il était porteur d'une lettre de crédit 
assez forte sur le banquier ; il ne demandait pas de 

Divorcer, menacer, eflSetcer, percer et autres 

verbes en cer. 

En français la lettre c est prononcée comme 88 devant les 
"voyelles e, i, y ; elle est prononcée comme k devant les 
voyelles a, o, u. 

Dans les verbes comme divorcer, effacer, percer, tracer, etc. 
lorsque le c est devant un a ou un o, on place une cédille ( ) 
sous ce c pour lui conserver le son de ss. 

Ex.: Je divorce, . . nous divorçons. Napoléon cfiwrçw d'avec 
l'impératrice Joséphine. 

De même nous avons vu dans le verbe recevoir (page 25) 
Je reçois : nous recevons ; il reçut ; nous avons reçu. 
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protection pour avoir nn emploi, mais senlemeni poui' 
être présente dans le monde. 

Après avoir lu la lettre de recommandation, le ban-* 
quier, au lieu de la jeter dans le panier aux papiers de 
rebut, ou bien de l'enfermer dans un tiroir, l'examina et 
vit que l'écriture ne couvrait qu'une page. 

n déchira la feuille de papier en deux, mit la partie 
écrite dans un carton de son casier, puis il plia l'autre 
de manière à pouvoir s'en servir pour écrire un billet, 
et la serra dans un autre carton qui contenait déjà 
beaucoup de petits morceaux de papier blanc. 

Lorsqu'il eut terminé, il se retourna vers son protégé, 
et l'engagea à venir dîner chez lui le jour même. 

Le jeune homme avait suivi d'un air ébahi tous les 
mouvements de l'homme d'affaires. Aussi cette invita- 
tion le surprit-elle. Il pensa que chez un homme aussi 
économe il ne pourrait faire qu'un dîner détestable; 
cependant il accepta l'invitation pour sept heures. 

En descendant le petit escalier de bois, il se rappelle 

40® Exercice. — Faire écrire une lettre par M. Eoger 
à M. Protot, banquier. 

M. Boger est porteur d'une lettre de recommandation de 
M, Bourdin, banquier à Nantes, pour son correspondant de 
Marseille, M. Protot. 

M. Boger s'est présenté deux fois chez ce dernier ; il ne 
Tapas rencontré. Il exprime ses regrets et demande à 
M. Protot de lui dire quel jour et à quelle heure il pourra 
le trouver. 

Au commencement : Monsieur y — ^A la fin : Veuillez agréer^ 
Monsieur, mes respectueuses salvMions ; ou : V expression de 
mes sentiments respectueux. 
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ce bureau étroit et sombre, les salles obscurcies par la 
fumée et la poussière, où travaillaient dix ou douze 
jeunes gens. Il se rappelle aussi la vieille robe deobam- 
bre que portait le banquier. 

" J'ai fait une sottise d'accepter ce dîner," se dit-il. 

Cependant il rentre à son hôtel, fait sa toilette et, à 
l'heure convenue, se rend à la rue de Bome, où était la 
maison de M. Protot, son hôte. 

Madame Protot ne demeurait pas dans la partie de 
la maison occupée par les bureaux. 

M. Roger demanda à être conduit chez elle. 

Un valet de pied^ mis avec propreté et même avec 
richesse, lui fit traverser un petit jardin rempli de fleurs 
rares et exotiques, le fit passer ensuite dans plusieurs 
pièces richement meublées, et l'introduisit dans un 
salon où le jeune homme trouva le banquier, qui le 
présenta à sa femme et à sa belle-mère. 

Toutes deux portaient sur elles de riches étoffes, de 
belles perles, de beaux diamants. Le banquier lui- 
Un beau-père, une belle-mère. — En français nous 
employons ces expressions, qui correspondent en anglais à 
falher-in-law, mother-in-law, step-mother. 

De même nous disons : un heau-frère, une bdîesœur ; un 
beau-JUSf une hélle-fille. 

Nous disons : le grand-père, la grand'mère ; le petit-fils, la 
petite-fille. 

Introduire. Présenter. — Le verbe introduire n'a pas 
la signification ordinaire du verbe anglais to introduce, qui 
se traduit généralement par présenter, (V. p. 116 introduire). 

Ex. : Le valet de chambre introduit M. Eoger au salon> et 
le hancixner présente le jeune homme à sa femme» 
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même n'était plus le personnage du matin, en t)onnet de 
velours et en robe de chambre de laine. Une quinzaine 
de convives étaient déjà réunis au salon. 

La salle à manger dans laquelle le dîner fut servi 
était superbement meublée. Le dîner fut parfait, les 
vins exquis. 

M. Boger apprit, par Tune des personnes qui étaient 
à son côté à table, que le banquier donnait, deux fois 
par semaine, un dîner semblable. 

En prenant son café il cherchait à comprendre le 
mot de cette énigme, qu'il ne devinait pas. 

*' Jeune homme," lui dit son hôte en lui frappant 
légèrement sur l'épaule, "vous êtes rêveur, presque 
triste ; auriez-vous mal dîné? " 

Le regard qui accompagnait ces paroles et l'inflexion 
de la voix voulaient dire : est-ce que vous auriez encore 
peur de mal dîner ? 

Le jeune homme rougit Le bon financier se mit à 
rire : il avait deviné la pensée de son invité. 

Oublier {toforget); parier {to bel); étudier ; crier; 
plier {to fold) ; déplier {to unfold), et les autres verbes 
terminés en ter sont réguliers et se conjuguent comme 
donner (1'* conjugaison, pages 12, 37 et 76). 

Dans les temps terminés en ions, iez il y a deux i de 
suite : nous oubliions (imparfait); vous étudiiez (imparfait). 

Terminaison Age. — Les mots terminés en âge sont 
généralement masculins. Le courage; un dommage; le/euillage 
(foliage); un naufrage {shipwreck) ; un personnage; un usage; 
un viUage; le tapage {noise); un avantage; un étage. 

Exceptions principales : Une cage, une image; la nage 
fsfwimming); une page; une plage {heach); la rage. 
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^^ Je ne tous en veux pas, monsieur Boger/' lui dit-il ; 
" vous comprendrez un jour qu'il n'y a pas de petites 
économies, et qu'on peut être économe sans être ayare." 

Mlle. Alice. — Ce banquier ne faisait pas une grande 
économie en conservant ainsi ces petits morceaux de 
papier blanc. 

M. Fox. — Je suis de votre avis, mademoiselle, et il 
me semble qu'à la place de M. Boger j'aurais eu peur 
aussi de faire un très mauvais dîner. 

M. Manuel. — Un de ces jours je vous raconterai une 
aventure qui arriva à l'empereur Napoléon dans un 
restaurant de Paris. 

Mlle. Aligk — ^Pourquoi ne la racontez-vous pas 
aujourd'hui? 

M. MANnEL.-^Farce que nous avons déjà beaucoup 
d'anecdotes dans ce chapitre, et que j'en ai encore une à 
vous dire. 

Si vous le voulez bien, nous renverrons à plus tard 
la petite aventure de Napoléon. 

En vouloir à quelqu'un. — Cette expression idioma- 
tique correspond à l'anglais to bear any one iïl vML 

Je vous en veux ; à votre frère aussi je lui en voulais, 
mais je ne lui en veux plus. 

Pourquoi m'en voulez-vous ? — Le banquier en a-t-il voulu 
à M. Boger? — ^Non, il ne lui en a pas voulu. 

Ne m'en veuillez pas, s*il vous plaît. 

Faire suivi d'un infinitif. Nous avons parlé du verbe 

faire dans les pages de 49 à 52. Bemarquer dans la page 169 

ces deux phrases : M. Boger arriva. ... le valet de pied lui 

jU traverser un jardin, puis il le fit passer dans plusieurs 

pièces richement meubléea ^ 
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Tous. — Comme vous voudrez, monsieur ; mais vous 
nous permettrez de vous rappeler votre promesse. 

M. Manuel. — Je tâcherai de m'en souvenir ; du reste, 
si je roubliais je vous autorise à me la rappeler. 

L*anecdote que je vais vous raconter est relative aux 
usages de la table. 

Un poète médiocre du siècle dernier, Delille, qui a 
traduit en vers les Géorgiques de Virgile, se trouvait 
un jour avec Tabbé Cosson, professeur de belles-lettres 
au collège Mazarin. L'abbé lui parla d'un dîner auquel 
il avait assisté à Versailles, avec plusieurs grands per- 
sonnages. 

— Je parie, dit Delille, qu'à ce dîner vous n'avez 
rien fait comme les autres convives. D'abord, que fîtes- 
vous de votre serviette en vous mettant à table ? 

— De ma serviette ? Je fis comme tout le monde ; je 
la dépliai, je l' étendis sur moi, et je l'attachai par un 
coin à ma boutonnière. 

— Eh bien! mon cher, certainement personne autre que 

41e Exercice. — ^M. Boger écrit à M. Bourdin, de 
Nantes, pour le remercier de sa bonne recommandation 
auprès de M. Protot. 

Il écrit après qu'il a été reçu par le banquier de Marseille 
et qu'il a dîné chez lui. 

Nous supposons que M. Boger est assez familier avec 
M. Bourdin, et qu^il lui raconte ses appréhensions au sujet 
du dîner, et la petite leçon d'économie qu'il a reçue, etc. . . 

Au commencement : Mon cher Monsieur. 

A la fin : Recevez, cher Monsieur, mes salutations amicales. 

Ou ; Je vous serre cordialement la main» 



Vous n*a fait cela ; on n'étale point sa serriette, on la 
laisse sur ses genoux. Et comment fites-Yous pour 
manger votre soupe? 

— Comme tout le monde, je pense ; je pris ma 
cuillère d'une main et ma fourchette de l'autre. 

— Votro fourchette ! personne ne prend une four* 
chette pour manger la soupe ; mais poursuiyons. Après 
votre soupe que laangeâtes-vous ? 

— Un œuf h, la coque. 

— Et que fîtes- vous de la coquille ? 

— Comme tout le monde, je la laissai sur mon assiette. 

— Sans la casser ? 

— Mais oui, sans la casser. 

— Eh bien ! mon cher, on ne mange jamais un œuf 
sans briser la coquille. Et après votre œuf? 

— Je demandai du bouilli. 

— Du bouilli ! Personne ne se sert de cette expres- 
sion ; on demande du bœuf et point du bouilli Et après 
cela? 

De. — ^Remarquer remploi de la préposition de dans ces 
phrases : Je pris ma cuillère c^'une main et ma fourchette 
de l'autre. 

Que fîtes-vous de la coquille ? Je la laissai sur mon assiette. 

On ; tout le inonde ; personne. — Ces expressions 
vagues, indéterminées, sont suivies en français du verbe 
au singulier (Voir la note de la page 83). 

On fait comme cela ; tout le monde fait ainsi ; personne ne 
se sert de cette expression. 

Â. — Remarquer l'emploi de cette préposition dans : Je 
vous autorise à me rappeler ma promesse. Mettons-nous à 
table ; demandez à boire ; mangez cet œuf à la coque. 
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— Je priai Tabbé de B. de m'envoyer un morceau de 
Tolaille. 

— Malheureux I de la volaille 1 On demande du poulet, 
du chapon, de la dinde ; on ne parle de volaille qu'à la 
basse-cour. Mais vous ne dites rien de votre manière 
de demander à boire. 

— J'ai, comme tout le monde, demandé du Cham- 
pagne, du bordeaux, aux personnes qui en avaient 
devant elles. 

— Sachez donc qu'on demande du vin de Champagne, 
du vin de Bordeaux 

Mais dites-moi quelque chose de la manière dont 
vous mangeâtes votre pain. 

— Certainement, à la manière de tout le monde ; je 
le coupai proprement avec mon couteau. 

— Eh I on rompt son pain, on ne le coupe pas. Con- 
tinuons. Le café, comment le prîtes-vous ? 

— Oh I pour le coup, comme tout le monde ; il était 

4Sd Exercice. — Mettre au passé indéfini la conversation 
du poète Delille et de Tabbé Cosson. 

n faut supposer que ces deux messieurs se rencontrent le 
lendemain du jour où l'abbé Cosson a dîné avec plusieurs 
personnes ; le poète Delille veut démontrer à son ami qu'il 
ne connaît aucun des usages admis dans la bonne société. 

Delille commencera ainsi : " Je parie qu'à ce dîner vous 
n'avez rien f ait comme les autres. D'abord qu'avez-vous fait 
de votre serviette ?. . . . 

Nota. — Observer avec soin les règles des participes. 
(Relire ces règles, pages 125, 126, 135 et 138.) 
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brûlant, et je le versai, par petites parties, de ma tasse 
dans ma soucoupe. 

— Eh bien I vous fîtes comme ne fit sûrement per- 
sonne : tout le monde boit son café dans sa tasse, et 
jamais dans sa soucoupe. 

— Vous voyez donc, mon cher abbé, que vous n'avez 
pas dit un mot, pas fait un mouvement qui ne fût contre 
l'usage. {Fût^ imparfait du subjonctif du verbe être). 

L'abbé Oosson resta confondu ; il n'aurait jamais 
pensé qu'il fallût se conformer à tant d'exigences pour 
dîner dans la bonne compagnie. {Falliity imparfait du 
subjonctif du verbe/oBoir, conjugué à la page 46). 

Dans le prochain chapitre, nous irons à Paris, pour 
7 faire une longue promenade. 



LA POSTE, LA BOUBSE, LE TÉLÉGRAPHE, ETa 

M. Manuel.— D5»as le chapîtie qui précède je vous ai 
raconté plusieurs anecdotes, et je pense que vous en 
êtes fatigués. 

Si vous le voulez bien, nous oojisaûrerons ce chapitre^ 
ci à des a isites dans quelq\^e8-unes des places curieuses 
de Paris. 

Mon intention n'est pu.» de vous introduire dans les 
grands monuments, tels que Notre-Dame, le Palais de 
Justice, le Louvre et le Panthéon. Nous visiterons ces 
monuments et d'aulices encore dans la seconde partie 
de notre cours. 

Maintenant, je veux vous conduire seulement dans 
des lieux où voua pourrez trouver à compléter votre 
vocabulaire pour les conversations ordinaires de la vie. 

Le verbe s'accorde avec le sujet, en nombre 
et en personne. {Consulter les violes des pages 23 et 161). 

Mais quelquefois il y a des sujets de différentes personnea 
Il faut alors : 

1** Mettre le verbe à la première personne du pluriel, s'il 
y a un sujet de la première personne. 

Ex. : Ma fille et moi partirons (ou* nous partirons) demain, 

2® Mettre le verbe à la deuxième personne du pluriel s'il 
y a un sujet de la deuxième personne et pas de sujet de la 1"*. 
Ex. : Madame^ vous et votre mariYiBBz (ou: vous lisez) très bien, 

3^ Mettre le verbe à la 3® pers. si les sujets sont tous à la 
3® pers. Ex. : La plume, t encre et le papier sont sur la table. 
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Mais avant de franchir encore l'océan pour nous 
transporter en France, restons un jour de plus à New- 
York, et faisons une promenade à pied dans quelques 
rues de la ville. 

Quel est cet homme qui marche devant nous d'un 
pas rapide ? Il est sans doute très pressé ; suivons-le 
cependant. 

Il est vêtu d'une tunique de drap gris ; sa tête est 
couverte d'un képi de la même couleur, orné de galons 
noirs. 

Est-ce un militaire ? Non, car il n'a ni fusil ni sabre ; 
un gros sac de cuir pend à son côté. 

Il s'arrête auprès d'une boîte aux lettres fixée au 
poteau d'un réverbère. Il prend une clef attachée à sa 
ceinture, il ouvre la boîte, il en retire des lettres, des 
cartes-postales, des journaux entourés de bandes de 
papier, et les enferme dans son sac de cuir. 

Puis il referme la boîte et continue sa course. Il fait 
la levée de plusieurs» boîtes ; enfin il entre dans un 

Conduire, prendre. — Ces verbes sont souvent em- 
ployés, en français, autrement qu'en anglais. 

En anglais on dit, par exemple, avec le verbe prendre : 
" Take me home, take vie io ihe théâtre " 

En français il faut dire : " Conduisez-moi à la maison, 
conduisez-moi au théâtre, à l'hôtel, etc." 

Quand je suis arrivé au théâtre je dis à mon cocher, je 
suppose : "Vous viendrez me prendre à minuit. " Le cochei 
va me prendre au théâtre pour me reconduire chez moi. 

Hemarquer les expressions : Cet homme est vêtu cî'une 
tunique (vêtu, du verbe vêtir) de drap ; sa tête est couverte 
d'un képi orné de galons. Une bande de papier. 
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bureau de poste ; là il vide son sac avec lequel il sori 
bien vite, pour aller le remplir encore. 

Pendant que nous examinons cet homme, nous en 
voyons sortir plusieurs autres en même temps. 

Ceux-ci ont le même costume que le premier ; mais 
au lieu de sortir du bureau de poste le sac vide, leurs 
sacs sont pleins jusqu'au bord de cartes-postales, de 
petits paquets, de lettres et de journaux. 

Oe sont les facteurs qui vont distribuer les lettres à 
domicile. 

Les uns vont à droite, les autres à gauche ; d'autres 
Tont droit devant eux, d'autres prennent une rue der- 
rière ; chacun suit la direction qui lui a été indiquée 
d'avance. 

Suivons un de ces facteurs. H s'arrête à la porte 
d'une maison, il sonne ; en même temps il porte quel- 
que chose à la bouche et nous entendons un coup de 
sifflet très aigu. 

Verbe S'asseoir {to sU.tosit dovm). 

Indîc. présent. Imparfait, Je m'asseyais, etc. . . . 

Je m'assieds Passé déf. Je m'assis, etc . . . . 

Tu t assieds Passé ind. Je me suis assis .... 

n s'assied Futur, Je m'assiérai .... 
Nous nous asseyons CondU. Je m'assiérais. . . . 
Vous vous asseyez r^^^,,.r j Assieds-toi, asseyons- 

Ds s'asseyent (ou ien/) ^"^^'""'-f' 1 nous, asseyez-vous. 

Nota. — On rîîf «„ • t > • 

^u, ail aussi : Je m assois . . . nous nous assoyons... 

Je m'assoyais *.^ • t » • • 

r»«,,« •. ^ ^' " uous nous assoyions. . . Je m assoirai. . . . 

nous nous a88oirftT.« a • x • 

vous — P 7 "'^^- • • Assois-toi, assoyons-nous, assoyez- 

• ^^'^^pe présent. S'asseyant, s'assoyant 



tJne domestîqne ouvre la porte ; le facteur lui remet 
un journal et des lettres, puis il continue sa route. H 
est pressé ; il ne s'arrête pas pour causer. 

Allons à Paris, nous pourrons y faire à peu près les 
mêmes observations. 

Une fois à Paris, entrons dans un bureau de poste, et 
examinons les divers guichets ouverts devant nous. 

Sur Tun nous lisons ces mots : Poste restante. Un 
jeune homme parle à l'employé qui est assis auprès de 
ce guichet ; l'employé se lève, cherche dans un casier 
qui est devant lui, et y prend une lettre qu'il remet au 
jeune homme. Je regarde l'adresse et je lis : 

Monsieur Edouard Martel, 
Poste restante, 

Paris. 

Voyez-vous ce monsieur qui achète des timbres-poste 
et des cartes-postales, au guichet au-dessus duquel sont 
écrits les mots : Timbres-poste ? 

43® Exercice. — Faire la description de la ville oà Von 
demeure. 

Voici quelques règles qu'il est nécessaire d'observer 
dans tous les exercices de composition : 

lo Becbercber les idées à exprimer ; 

2® Adopter le plan suivant lequel ces idées devront être 
développées ; 

3® Les exprimer d'une manière simple et claire ; 

4® Eviter les longueurs et les répétitions ; 

5^ Etre fidèle et vrai dans tout récit et dans toute 
description. 



Sur cet autre guichet se trouve Tiuscription : Lettres 
chargées. C'est là qu'il faut aller pour remettre les 
lettres contenant des billets de banque ou d'autres 
valeurs; il est défendu, en France, d'envoyer des 
billets de banque ou d'autres valeurs au porteur, 
sans faire charger ou recommander la lettre qui les 
contient. 

Voici un autre guichet où Ton peut obtenir des man- 
dats sur la poste, pour les sommes que l'on veut envoyer 
au dehors ; un autre où l'on encaisse le montant des 
mandats que l'on a reçus. 

Au guichet ouvert pour la délivrance des mandats 
sur la poste, voyez cette jeune fille. Elle remet 
à l'employé une pièce d'or de vingt francs, une 
pièce d'or de dix francs, deux pièces de cinq francs 
en argent. 

" Je vous prie," dit-elle à l'employé, " de me délivrer 
un mandat de quarante francs pour ma mère, Madame 
Charin, à Chambéry." 

La monnaie frangalse.— Eu France, l'unité moné- 
taire est \q franc ; un franc pèse {lo wdgh) cinq grammes. 

Le franc est divisé en cent fractions appelées centimes, 

n y a des pièces de bronze de 5 et 10 centimes ; d'autres 
de 1 et de 2 centimes sont peu répandues. 

Il y a des pièces d'argent de 20 centimes, 50 centimes, 
1 franc, 2 francs et 5 francs. 

Les pièces d'or sont de 5 francs, 10 francs, 20 francs, 50 
francs et 100 francs. 

Il y a aussi, dans la circulation, des billets de banque ; ce 
sont des billets au porteur (comme les dollars en papier), 
émis par la Basque de France. 
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— Quels sont ses prénoms et où demeure-t-elle ? 

— Ses prénoms sont Marie-Louise ; elle demeure rue 
du Puits, No, 25. 

— Et TOUS, quels sont vos noms et Totre adresse? 

— Jeanne Charin, quai des OrfeTres, No. 32. Com- 
bien y a-t-il de frais pour le mandat? 

— Vingt-cinq centimes. 

La jeune fille paie les 25®^*; Temploy^ lui délivre 
un récépisséi qu'elle met dans une lettre préparée 
d'avance. Elle cachette sa lettre et la jette dans la 
boîte. 

C'est sans doute une jeune fille en service, qui a 
économisé cette somme sur ses gages pour l'envoyer à 
sa pauvre mare. 

Quittons la Poste et allons à la Bourse, qui n'en est 
pas très éloignée. 

M. Fox. — Elle ne ressemble pAs à la Bourse de New- 
York, n'est-ce pas? 

M. Makuel. — Pas du tout. La Bourse de Paris est au 

Verbe Payer (to pay) et autres en ayer. 
Indic. présenL Imparfait. Je payais . . . nous payions .... 
Je paye PassSdëf. Je payai. . . nous payâmes. . . 

Tu payes Pass^S ind. J'ai payé ... il a payé . . . 

Il paye (ou paie) Futur. Je payerai (paierai^ ou pmraî) . . . 
Nous payons CondU. Je payerais {pa'f'erais, ou jouirais). . 

Vous payez Impératif, Paye, payons, payez. 

Jls payent (ou joiien/.) Participe présent. Payant. 

Nota. — Je paîrai, nous paîrons, etc., est surtout employé 
en poésie. En prose il vaut mieux écrire je paierai. . . . 

Conjuguer i essayer {fo try). EflBrayer {U) fri^htetC). 
* I Balayer (^ ^M^)r R^y W ifo eraae)* 
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milieu d*ime place ; par conséquent elle est isolée de 
toute construction. 

C'est un vaste parallélogramme, d'environ 71 mètres 
de longueur sur 49 mètres de largeur, et de 30 mètres 
de hauteur. 

Tout autour de cet édifice règne une galerie couverte^ 
soutenue par des colonnes du style corinthien. 

Le monument entier est entouré d'une grille de fei; 
en dehors de laquelle il j a un va-et-yient continuel do 
voitures de maître, de voitures de places, d'omnibus» 
d'où descendent sans cesse de nouveaux arrivants. 

Une foule immense s'agite dans la galerie, et mêma 
sur les larges marches de pierre qu'il faut monter pou» 
y arriver» 

Mme. Fox. — Est-il permis & tout le monde d'entrer à 
la Bourse? 

M. Maiojel. — Oui, madame. Un jour, c'était en juin 
1884, je me décidai à y pénétrer. J*eus beaucoup de 
peine pour avancer au milieu de la cohue qui se pressait 

Lies dimensioxis. — ^n y a» en français, plosieurs ma- 
nières de les exprimer. 

La colonne Vendôme a 45 mètres de hauteur. 

L'arc-de-triomphe de l'Etoile a 44 mètres de havL 

La hauteur des tours de Notre-Dame eslde%% mètres; ou ; 
Les tours de Notre-Dame sord hautes de 68 mètres. 

La préposition anglaise in avant le nom de la dimension 
est traduite en français par de; la préposition by est tra- 
duite par sur. 

La cathédrale de Paris, Notre-Dame, a 127 mètres de 
long {in long), sur {by) 48 mètres de large et 33™-* 77 centi- 
mètres de haut. 



dans la vaste salle ; mids peu à peu je finis par arriver 
auprès d'une balustrade circulaire entourant un espace 



réservé. 



Là, un certain nombre de messieurs s'interpellaient, 
en criant et gesticulant ; il m'était impossible de rien 
comprendre à leur langage. 

Oes messieurs sont des agents de change ; ils vendent 
et achètent, pour le compte de leurs clients, des valeurs 
de toute sorte, françaises et étrangères: rentes sur 
TEtat ; actions et obligations des chemins de fer, des 
compagnies de navigation, des compagnies d'assurances 
contre Tincendie et sur la vie ; actions de la Banque de 
France et d'autres institutions de crédit, etc., etc. 

L'animation était très grande ; j*en demandai l'expli- 
cation à une personne qui se trouvait auprès de moi, et 
qui paraissait prendre beaucoup d'intérêt & cet étrange 
spectacle. 

Ce monsieur offrit de me donner quelques explica- 
tions si je voulais bien sortir avec luL Je l'accompagnai 



44e Exercice. — L'élève écrira tout ce qu'il sait sur la 
poste et son organisation, spécialement sur le service de la 
poste dans la ville qu'il habite. 

Il devra décrire le costume des facteurs, parler du nombre 
des levées et des distributions ; du prix de Taf^anchisse- 
ment des lettres, des journaux, des circulaires ; de la 
valeur des divers timbres-poste et des figures qui y sont 
gravées, etc., etc. 

Nota. — ïlelire les observations faites à la page 179 au 
pujet du 43* exercice. ^ 
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au dehors. Il me dit alors qu'au début de la bourse on 
avait fait circuler d'importantes nouvelles, qui avaient 
fait baisser les fonds ; mais ces nouvelles avaient été 
démenties ensuite, et la hausse s'était produite. 

"Ce qui s'est passé aujourd'hui, continua mon obli- 
geant compagnon, n'a rien d'extraordinaire ; à la Bourse 
on répand sans cesse dé fausses nouvelles, en vue de 
provoquer la hausse ou la baisse des valeurs. Tantôt 
ce sont des bruits de guerre, des craintes d'insurrection ; 
d'autres fois on annonce que la récolte sera mauvaise.... 
On fait courir le bruit qu'un fameux spéculateur, M. de 
Grandjeu, va être exécuté parce qu'il n'a pas payé ses 

différences La compagnie X. Y. ne distribuera pas 

de dividende; l'intérêt des obligations du chemin de 
fer de Z. à V. ne sera pas payé, etc., etc. 

Un instant après on fait circuler des nouvelles con^ 
tradictoires. 

C'est un véritable jeu dans lequel, le plus souvent^ 
les joueurs engloutissent bientôt leur fortune." 

Verbe Courir {to run). 
Indic. préseni. Imparfait, Je courais . . . nous courions . . . 
Je cours Passé déf. Je courus . . . nous courûmes. . . 

Tu cours Passé ind. J'ai couru . . . nous avons couru . 

Il court Futur. Je courrai . . . nous courrons . . . 

Nous courons Gondit, Je courrais . . . nous courrions .... 
Vous courez Impératif. Cours, courons, courez. 
Us courent. Participe présent. Courant. 

Nota. — Courir est un verbe actif et passif. Cet enfant 
court trop ; il court de grands dangers. 

Conjuguer : Accourir {to run to). Parcourir {ta run 
aver). Concourir {to concur). Secourir (îo succour), 



N 
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J'aurais bien voulu faire causer ce monsieur plus 
longtemps ; malheureusement il était obligé de rentrer 
chez lui ; il attendit, pour me quitter, de trouver une 
place dans un omnibus. Je le remerciai beaucoup de 
son obligeance. 

Un omnibus passa sans porter le mot Complet ; c'était 
le premier depuis un quart-d'heure. Mon inconnu se 
hâta d'y monter, en me disant adieu. 

MtJjE. Alice. — ^Voulez-vous me permettre une inter- 
ruption? Ceci me rappelle quelque chose de drôle. 

Mme. Fox. — Quoi donc, mademoiselle? 

Mlle. Alice. — C'est une petite plaisanterie que j'ai 
lue à propos de Complet, 

M. Manuel. — ^Nous serons charmés de l'entendre, 
mademoiselle. 

Mtt.tc. Alice. — C'est fort peu de chose ; mais puisque 
vous le voulez, je ne me ferai pas prier pour vous ra- 
conter cette plaisanterie. 

A New-York un tramway n'est jamais complet; le 

» 

De. — ^Nous avons ici de nouveaux exemples de l'emploi 
de cette préposition. 

Ce monsieur se hâta de monter. Mlle. Alice se rappelle 
quelque chose de drôle à propos de (about) complet ; c*est peu 
de chose, mais M . Manuel sera charmé de l'entendre. Ce 
qui s'est passé n'a rien ^^'extraordinaire ; c'est en vue de pro- 
voquer la hausse des valeurs qu'on a fait courir certains 
bruits. 

RemarC^uer ces expressions à la page 184 : On répand 
des nouvelles ; on fait courir des bruits ; on fait circuler des 
bruits, des nouvelles. Ces expressions correspondent an 
verbe anglais to spread, répandre, propager. 
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nombre des places est limité, mais le nombre des voya- 
geurs ne Test pas, ce qui rend souvent un trajet très 
désagréable. Au contraire, à Paris et dans les autres 
villes de France les tramways et les omnibus n'admet- 
tent qu'un nombre déterminé de voyageurs; lorsque 
toutes les places sont occupées, le conducteur arbore 
un écriteau portant le mot Complet. 

Est-ce vrai, monsieur Manuel? 

M. Manuel. — C'est parfaitement exact, mademoiselle; 
mais permettez-moi d'ajouter que, lorsqu'on est pressé, 
ce n'est pas agréable de voir passer dix ou douze 
omnibus ou tramways portant tous invariablement 
cette indication. 

Mlle. Alice. — Je l'avoue, en effet, et je reconnais 
que notre système américain, s'il a des inconvénients, a 
des avantages aussi 

Je reviens à mon récit Un voyageur américain, qui 
ignorait la signification du mot Complet^ dit un jour à 
un de ses amis, au commencement de son séjour à Paris : 

Tout fait au pluriel tOUS ; fém. toviey toutes. Quand ce 
mot détermine un substantif ou un pronom, il s'accorde : 
Dans tous les omnibus toutes les places étaient occupées. 

Quand tout est employé seul, il signifie toute chose ; c'est 
un pronom du masculin singulier : Tout est nouveau ici, 

Ibus, employé seul, signifie tous les hommes; c'est un pro- 
nom du masculin pluriel : Tous sont égaux devant la loi. 

ToiU signifiant entièrement, tout-à-fait, est un adverbe inva- 
riable : Cette dame parait tout étonnée et toui heureuse. 

Par euphonie il s'accorde comme un adj. s'il est suivi d'un 
adj. ou d'un participe fém. commençant par une consonne ou 
un h muet. Cette f emm^ est toute contente et touie honteuse. 
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— Que signifie donc ce mot Complet que je vois sou- 
vent sur les omnibus ? 

— Comment ! dit l'autre, qui voit l'occasion de s'amu- 
ser aux dépens de son compatriote, comment ! vous ne 
l'avez pas encore visité ? 

— Visité quoi ? 

— Mais, Complet I C'est un endroit charmant ; il faut 
voir ça, mon cher. 

Le voyageur novice court après chaque omnibus qui 
porte ce mot ; mais toujours le conducteur refuse de 
l'admettre. Il eut le chagrin de quitter Paris sans avoir 
vu Complet 

Tous. — Bravo, mademoiselle! La plaisanterie est 
très bonne, et vous l'avez fort bien dite. 

M. Manuel. — ^Yotre anecdote est très amusante ; je 
ne l'avais jamais entendue. Je suis bien aise que vous 
l'ayez introduite au milieu de mes explications, qui 
sont un peu ennuyeuses, n'est-ce pas ? 

Tous. — Oh I pas du tout ; elles sont très intéressantes, 

m 

46o Exercice. — Copier ce que M. Manuel a dit de la 
Bourse. 

Commencer à : M. Manuel. — Ouiy madame {Page 182). 

Finir à : Mlle. Alice. — VovUez-vous me permettre {Page 185). 

Mais il faudra supposer que M. Manuel était avec un de 
ses amis, M. Bëraud, par exemple. 

Le récit devra donc être au pluriel. 

En outre il faudra faire le récit au passé indéfini, au lieu 
du passé défini. 

Nota. — Bien observer les règles de Taccord des participes, 
des adjectifs, des pronoms, des verbes. 
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au contraire, et nous espérons qu'elles ne sont pas 
terminées. 

De la Bourse, où irons-nous ? 

M. Manuel. — ^Nous resterons près de cet édifice et, 
appuyés contre la grille qui l'entoure, nous regarderons 
le bureau du télégraphe qui est sur le côté nord de la 
place. On le reconnaît à son enseigne bleue. 

Continuellement des jeunes gens y entrent ou en 
sortent ; sans doute ils vont télégraphier à leurs clients, 
pour les informer qu'ils ont exécuté les ordres reçus. 

Ces hommes, vêtus d'un uniforme bleu, qui se diri- 
gent vers la Bourse, sont des facteurs du télégraphe ; ils 
portent aux agents de change, aux banquiers, des télé- 
grammes de leurs clients de la province et de l'étranger. 

Les dépèches arrivent en grand nombre de toutes les 
contrées d'Europe. D'Angleterre, d'Allemagne, d'Au- 
triche, d'Espagne, de Suisse, d'Italie, de Belgique, de 
Hollande, de Eussie, de Suède, les banquiers anglais, 
allemands, autrichiens, espagnols, suisses, italiens^ 

Article. — H est généralement employé avec les noms 
de contrées, de provinces, d'îles, de montagnes, de rivières 
et de vents. 

Ex. : La France est séparée de /'Espagne par les Pyrénées, 
et de /'Italie par les Alpes. La Seine, la Loire, le Rhône et la 
Garonne en sont les plus grands fleuves. 

La Corse est Tîle oîi est né Napoléon. 

La Bourgogne et /a Champagne produisent d'excellent vin. 

Le simoun et le siroco sont des vents très chauds. 

n y a des exceptions : Je vais en Allemagne (Y. page 61). 

L'ari est supprimé après sortir de, exporter de, expédier de^ 
venir de, arriver de... excepté si le nom de la contrée est maea. 
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belges, hollandais, roones et suédois expédient leurs 
ordres à leurs correspondants de Paris. 

Certainement Bjoan plusieurs de ces dépêclies vien- 
nent d'Amérique ; dlles ont été transmises par un des 
cables sous-marine. 

En pensant i 2a rapidité incroyable avec laquelle le 
télégraphe tr«Asmet aujourd'hui les nouvelles d'une 
extrémité du inonde à l'autre, je ne puis m'empêcher 
de faire qiv&lques réflexions sur les progrès de la science 
à notre époque. 

Que de merveilles ont été accomplies au 19* siècle 
dans la domaine de la science ! 

Prur la transmission des dépêches, avant le télé- 
^9.phe électrique on avait recours à la télégraphie 
•^Tienne. 

Le système de la télégraphie aérienne avait été ima- 
giné par un Français, Claude Chappe, qui le présenta à 
l'Assemblée nationale en 1792. 

L'appareil, composé de deux espèces de bras aux 

Que de merveilles I — Dans cette phrase que de a la 
même signification que combien de {how much, Jiow many)^ 
et ces deux mots que de sont employés seulement dans les 
exclamations. 

Qae chargent a cet homme I mais que de nuits il a passées 
'à la recherche de ses inventions ! 

De. — Remarquer Temploi de cette préposition dans : 

Plusieurs de ces dépêches viennent d'Amérique. 

L'appareil ancien était composé de deux bras. 

Je ne puis m'empêcher de faire des réflexions sur cela. 

A. — En pensant à cela nous admirons les progrès de la 
science à notre époqiie,les merveilles accomplies au 19 ^siècle. 
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deux bouts d'une grosse règle, était installé sur des 
tours placées de distance en distance, sur des points 
élevés. Ces bras formaient des signaux visibles au 
moyen de télescopes, et qui étaient transmis successi- 
vement d'une station à la station suivante. 

La Convention nationale décida la création de la 
première ligne. Cette ligne, établie de Paris à Lille, 
aujourd'hui chef-lieu du département du Nord, fut 
inaugurée par l'annonce d'une victoire, le 30 novembre 
1794. Un membre du Comité de Salut-Public, Carnet, 
lut à la Convention la dépêche transmise par le télé- 
graphe. La Convention répondit immédiatement que 
l'armée du Nord avait bien mérité de la patrie. 
, Quatorze minutes seulement s'étaient écoulées 
entre la nouvelle et la réponse. La Convention 
fut enthousiasmée, et la France entière battit des 
inains. 

Il était réservé à un Américain de remplacer ce 
système par un autre plus simple et beaucoup plus 

Yerbe Battre {to beat), conjugué négativement 

Indicatif présent Imparfait, Je ne battais pas, etc. 

Je ne bats pas Foèsé déf Je ne battis pas, etc. 

Tu ne bats pas Passé Ind, Je n'ai pas battu, etc. 

Il ne bat pas Futur. Je ne battrai pas, etc. 

Nous ne battons pas Condit. Je ne battrais pas, etc. 

,- ^ ^. ./. ( Ne bats pas, ne battons 
Imperatxf. | ^^ ^^ ^^^^^ ^^ 

Nota. — Ce verbe est actif : battre quelqu'un, un tapis 
(carpet), etc. Il est aussi neutre : Le cœur me bat ; mon 
pouls bat vite. 

Conjuguer \SQ^O.tbte {toJigM). 

[ Abattre (lo pull doum). Combattre. 



Vous ne battez pas 
Us ne battent pas. 
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rapide, exempt des nombreux inoonyénientfl que pré- 
sentait rinyention de Chappe. 

Cet Américain, Samuel Morse, constroisit un télé- 
graphe âectrique qui porte son nom, et qui est aussi 
appelé iâégraphe écrivant Le vendredi 24 mai 1844, k 
S heures 45 minutes du matin, il transmit, de Washing. 
ton à Baltimore, la première dépêche. 

Le télégraphe de Morse a été successivement adopté 
partout ; mais il a reçu de nombreux perfectionnements. 

C'est aussi un Américain, le mécanicien BobertFulton, 
qui a lancé le premier bateau à vapeur. Ce bateau 
remonta THudson en 1807, et Fulton établit un service 
régulier de navigation entre New-York et Albany. 

Depuis lors la navigation à vapeur a remplacé, sui 
les mers, et la rame et la voile. 

M. Fox. — ^Est-ce qu'un ingénieur français n'avait pas 
fait des expériences avant Fulton ? 

M. Manuel. — Si, monsieur. En 1783, le marquis de 
Jouffi'oy fit sur la rivière de la Saône, à Lyon, un essai 



46^ Exercice. — Baconter la vie de Samuel Morse et 
dire tout ce que l'on sait sur le télégraphe électrique. 

La manière dont il est installé ; 

Les divers usages auxquels il est employé ; 

Son utilité ; 

Le prix des télégrammes, et comment ils sont distri- 
bués, etc. 
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qni réussit complètement. Mais comme il était sans 
fortune, sans appui, il ne put donner suite à son inven- 
tion, n vécut assez longtemps pour voir son idée faire 
la gloire et la fortune d'un autre. 

Le marquis de Jouffroy mourut à Paris, à Thôtel des 
Invalides, en 1832. 

L'ingénieur anglais George Stephenson créa, en 1829, 
la locomotive telle qu'elle est encore employée de nos 
jours. Dès lors fut résolu le problème de l'application 
de la vapeur à la traction : le chemin de fer était créé. 

Mais nous devons rappeler que c'est un Français, 
Denis Papin, qui a connu le premier la puissance de la 
vapeur, et le parti que l'on en pouvait tirer pour les 
machines. La découverte de Papin a précédé, de 120 
ans environ, l'application qui en a été faite par Ste- 
phenson à la traction. 

C'est en 1816 que la première usine à gaz pour 
l'éclairage public fut établie à Londres ; ce mode d'éclai- 
rage fut adopté à Paris deux ans après. 

— * 

Verbe Vivre (to live). 

Indic. présent» Imparfait. Je vivais .... vous viviez .... 

Je vis Passé déf. Je vécus vous vécûtes. . . . 

Tu vis Passé ind. J'ai vécu . . . vous avez vécu .... 

H vit Fviur, Je vivrai .... vous vivrez .... 

l^ouB vivons Condit. Je vivrais vous vivriez .... 

Vous vivez Impératif, Vis, vivons, vivez. 

Ds vivent Participe présent. Vivant. 

Nota. — ^L'expression to live on est traduite par vivre de. 
Cet homme vit de légumes, de fruits et de lait» 

Nous disons Cet homme vit bien, cet autre vit mal. 
{8uiiQ(yMitif) Vive la république I Vive l'Amérique I Vive la 
France I 
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I^lus tard sont venues d'autres inventions fort utiles 
et aussi merveilleuses : le télsphone, au moyen duquel 
deux personnes très éloignées l'une de l'autre peuvent 
converser comme si elles se trouvaient ensemble; 
Tapplication de l'électricité à divers usages, notamment 
à l'éclairage. Aussi a-t-on pu appeler avec raison le 
19® siècle le siècle de la science. 

L'éclairage électrique, se perfectionnant chaque 
jour, remplacera sans doute, dans un avenir prochain, 
les autres modes d'éclairage qui sont actuellement 
employés. Certainement les applications de l'électricité 
nous réservent encore bien des surprises. 

L'Amérique a le droit d'être fière de ses inventeurs, 
elle est inscrite au premier rang dans le beau livre d'or 
des découvertes, mille fois plus digne d'admiration que 
l'Listoire des faits d'armes les plus merveilleux des 
grands conquérants. 

N'insistons pas sur ce sujet, qui nous entraînerait 
trop loin ; nous pourrons y revenir plus tard. 

Bien des surprises. — Nous avons vu, dans les notes 
des pages 54 et 88, que Tarticle n'est pas employé après les 
adverbes de quantité ni de négation, pas, guère, assez, 
beauœup, etc. 

Il y a une exception pour Tadverbe bien employé dans le 
sens de beaucoup. C'est pourquoi il faut dire : Les applica- 
tions de rélectricité nous réservent bien des surprises. 

Avec l'adverbe beaucoup il faudrait : beaucoup de sur- 
prises. 

Remarquer de dans ces phrases : LAmérique a le droit 
d être ûère de ses inventeurs ; elle est inscrite dans un 
livre d'or, dif^ne tTadmiratiojk 



Mlle. Alice. — ^Daixs ce cas, permettez-moi de voua 
rappeler que depuis longtemps vous n'avez pas dit 
d'anecdote. 

M. Manuel. — Je le reconnais, mademoiselle ; mair 
que concluez-vous de là ? 

Mme. Fox. — La conclusion est facile à déduire. Ma^ 
demoiselle Alice aurait pu vous dire : Je vous prie de 
vouloir bien nous raconter une histoire. 

M. Manxtel. — La désirez-vous triste ou gaie, made- 
moiselle ? 

Mlle. Alice. — Je n'aime pas à pleurer, j'aime mieux 
rire. Ainsi, si vous avez quelque anecdote amusante.. « . 

M. Manuel. — ^Vous la préférez, n'est-ce pas? 

Eh bieni en voici une à propos du télégraphe. 

C'était en 1857 ; on venait d'installer le télégraphe 
électrique sur une des routes de l'Auvergne, près de 
Olermoni 

Un paysan était assis au bord du chemin ; il regardait 
avec une grande attention les longs poteaux de bois de 

Yerbe Oondure {to concludé). 
Tndic, présent. Imparfait. Je concluais. . nous concluions 
Je conclus Possédé/. Je conclus. . . nous conclûmes. 

Tu conclus Passéind. J'ai conclu... nous avons conclu, 

n conclut Futur. Je conclurai. . . nous conclurons. 

Nous concluons CondU, Je conclurais. . . nous conclurions. 
Vous concluez Impératif. Conclus, concluons, concluez. 
Us concluent. Participe présent. Concluani 

A conjuguer: Exclure {to exclude.) 

Nota. — Conclure une chose d'une autre : De cela je con- 
clus ceci ; de cela je tire la conclusion suivante. 

Cet homme a été exc/u de son club. ^ . 
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ôapîn plantés en terre, et les longs fils de métal qui 
couraient d'un poteau à l'autre. Il ouvrait surtout de 
grands yeux quand des oiseaux venaient se percher sur 
ces fils élevés. 

Un ouvrier de Glermont qui l'observait depuis quel- 
ques instants, riant de l'air ébahi de cet homme, s'ap- 
proche de lui : 

— Bonjour, mon brave homme, lui dit-il, que faites- 
vous là ? Vous paraissez bien absorbé à regarder en 
l'air? T a-t-il quelque chose d'extraordinaire là- 
haut? 

— Mais ne voyez-vous pas ce que je regarde ? On a 
planté sur ce chemin, depuis quelques jours, de grands 
poteaux, de distance en distance ; on y a attaché de 
très longs fils de fer, sur lesquels les oiseaux viennent 
se poser. Je ne comprends pas qu'on ait dépensé tant 
d'argent pour les oiseaux ; il y a assez d'arbres pour 
eux dans la campagne. 

— Vous pensez donc que c'est pour les oiseaux qu'on 



47e Exercice.—Baconter la vie de Fulton, et dire tout 
ce que Ton sait sur les bateaux à vapeur. 

Les comparer avec les bateaux à voile {s^ailing vessels) qui 
étaient seuls employés avant Trippli cation de la vapeur à la 
mvigatioiL 
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a installé ces poteaux et c^»ié fils ? Pas da tout; ce que 
vous voyez devant vous, c'est le télégraphe électrique. 

— Vous dites le tdi . . . . Ze télogriphe âedraqne ? Qu'est- 
ce que c'est que cette machine-là? J'ai cinquante ans 
passés, et je n'ai jamais entendu prononcer ce nom. A 
quoi sert-il donc, votre télégro, grcu . . , enfin cet objet-là ? 

— C'est un appareil très utile, mon brave ; il sert à 
envoyer en quelques minutes, à des distances immenses, 
tout ce que l'on veut. 

— Vous voua moquez de moi, je le vois bien. Parce 
que vous êtes de la ville et que moi j'habite la cam-* 
pagne, vous supposez que je vais croire tout ce qu'il 
vous plaira de me raconter ; mais nenni. Louis Durand 
n'est pas un homme dont on puisse aisément 8e mo* 
quer ; demandez à qui vous voudrez s'il est facile de 
m'en faire accroire. 

— Mais vous avez tort de penser que je veuille rire de 
vous. Ce que je vous dis est très vrai, je vous l'aflSrme. 
Ainsi, moi qui vous parle, j'ai mon père à Toulouse. Il 

Verbe Kire (to laugh). Sourire (to smUe). 
Indic. présent. Impar/aiL Je riais. . . . nous riions. . . 
Je ris Passé dêf. Je ris ... . nous rîmes .... 

Tu ris Passé ind. J'ai ri ... . nous avons ri ... . 

Il rit Futur, Je rirai .... nous rirons .... 

Nous rions CondU, Je rirais. • • • nous ririons. . . . 

Vous riez Impératif. Ris, rions, riez. 

Us rient. Participe présent, "BianL 

Nota. — ^Nous disons rire de quelqu'un, de quelque chosf^ 
(en anglais to laugh at). Et dans le même sens: se moquer de 
quelqu'un, de quelque chose, 

Le rire, le sourire sont deux substantif masculina 
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tuVst arrivé d'avoir besoin d'argent ; je Tai fait savoir 
Il mon père au moyen de cet appareil, et une demi-* 
heure après l'emplojé du télégraphe m'a compté l'argent 
que j'avais demandé. 

— Vous parlez très bien, monsieur, et je vois que 
vous ne voudriez pas tromper Louis Durand. 

Mais maintenant que j'y pense, donnez-moi un conseil 

Mon fils Antoine, qui est maçon de son état, est allé 

travailler à Dijon. Il a oublié d'emporter des souliers 

neufs, qu'il avait achetés tout exprès pour être beau 

demain, dimanche. 

J'ai reçu aujourd'hui une lettre dans laquelle il me 
dit de lui envoyer ces souliers tout de suite. Est-ce que 
TOUS pensez que je pourrais les faire partir là-dessus ? 

— Mais certainement Voici ce qu'il faut faire. Allez 
chercher les souliers ; attachez-les ensemble, fixez-y 
un morceau de papier avec l'adresse de votre fils An- 
toine, et placez-les sur un de ces fils en grimpant à ce 
poteau. 

Mon fils est xnaqon. — Contrairement à l'anglais, l'article 
indéfini (wn, wm6, des) n'est pas employé, en français, devant 
les noms pris adjectivement qui expriment un tiireyMTLQ 
profession, une nalionaliié. 

Cet homme est baron ; il a été riche, mais il est ruine au- 
jourd'hui et ses trois fils sont ouvriers ; Tun est mapon, l'autre 
. est menuisier (joiner), le troisième est serrurier Çocksmith). 

Exceptions. — L'article est employé si le pronom ce est 
joint au verbe être, ou si le nom est accompagné d'une 
qualification quelconque. Ces deux ouvriers aont français ; 
ce sont des tapissiers (upholsterers) habiles. 

Saint-Simon était duc ; c'était 2in écrivain très rem^quable» 
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Bétonniez ensuite chez vons ; vous ponrrez revenir 
ici dans une demi-heure environ ; les souliers seront 
partis, je vous en donne ma parole. 

Et maintenant je vous dis bonjour et je vous quitte ; 
je suis pressé de rentrer chez moi. 

Durand remercie beaucoup cet ouvrier de sa com«< 
plaisance ; il court chez lui, prend les souliers, revient 
les fixer sur un des fils du télégraphe et s'en va. 

Le citadin, lui, n'était pas parti ; il s'était caché près 
de là, derrière un buisson, pour suivre tous les mouve- 
ments de sa dupe. 

Lorsque le paysan est assez loin pour ne plus le voir, 
l'ouvrier quitte sa cachette, grimpe à son tour au po- 
teau, prend les souliers neufs, ôte les vieux, qu'il avait 
aux pieds, et les place sur un des fils, avec l'adresse de 
Louis Durand. Puis il descend, met les beaux souliers 
neufs d'Antoine, et se dirige d'un bon pas vers la ville. 

Environ 20 ou 25 minutes après, Louis Durand 
retourne ; mais il n'était plus seul. Il avait parlé à 

48^ XSxercice. — Copier Tanecdote du télégraphe. 

Mais au lieu du paysan seul, regardant les fils du télé- 
graphe, il faudra supposer que le paysau est avec sa 
femme. Par conséquent il parlera au pluriel, et l'ouvrier 
8*adre88era à tous les deux aussi. 

Nota. — ^En français on dit, par politesse, V(m8 pour iu, 
toi (de même qu'en anglais you pour thou). Nous disons 
aussi quelquefois, emphatiquement, nous -pour Je, moi. Dans 
ce cas le verbe seul se met au pluriel, les adjectifs et les 
I>articipes se rapportant à noits ou à vous se mettent au sin- 
gulier. Ex. : Etes- vous sûr de cela, monsieur? Nous en som-* 
mes très sûr. (C'est un monsieur qui parle en son nom seul)* 
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quelques voisins de ce qu'il avait fait, et comme les 
voisins étaient très incrédules, il avait tenu à leur mon- 
trer qu'on ne s'était pas moqué de lui. 

A mesure qu'il approchait, cependant, sa figure 
s'assombrissait ; il apercevait quelque chose sur les fils 
du télégraphe, et il commençait à croire que le citadin 
lui avait joué une mauvaise farce. Ses amis riaient de 
sa crédulité. 

Mais le voici tout près; il a vu distinctement les 
souliers qui sont pendus là ; ses yeux rayonnent de 
joie, n jette un regard de dédain sur ses amis, et leur 
montrant les vieilles savates qui se balançaient au- 
dessus de leurs têtes : 

"Eh bien!" leur dit-il, "n'ai- je pas eu raison de 
suivre les conseils de ce brave garçon? Voyez-vous ces 
souliers ? Ce sont les vieux souliers de mon Antoine ; 
il a reçu ses souliers neufs, et il m'a déjà renvoyé les 
vieux pour que je les fasse raccommoder ici I " 

Tous. — ^L'histoire est excellente et bien imaginée. 

M. Manuel. — Je vous demande la permission de 
vous quitter aujourd'hui quelques minutes plus tôt que 
d'ordinaire; nous rattraperons ces quelques minutes 
lundi prochain, en prolongeant un peu la leçon. 

A lundi, n'est-ce pas? 

Tous. — Oui, monsieur, à lundi I 
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A TRAVERS LES JOURNAUX. — EMPLETTES. 

M. Manuel. — ^Après nous être promenés à la poste, 
à la bourse et au télégraphe, nous pourrions entrer 
dans un de ces grands magasins de Paris, qui sont 
comme d'immenses bazars où se trouvent entassées des 
marchandises de toute sorte. 

Mais lequel choisirons-nous ? 

Ouvrons quelques journaux français ; probablement 
nous y trouverons l'annonce d'une vente extraordinaire, 
d'une occasion favorable dont nous pourrons profiter 
pour faire quelques emplettes. 

Si nous y trouvons des nouvelles intéressantes, je 
vous prierai de les lire à haute voix, chacun à votre 
tour. 

Mme. Fox. — ^Ne lirez-vous pas, vous aussi? 

Emploi du subjonctif. — Le subjonctif est le mode 
du doute, de l'incertitude ; il est sous la dépendance d'un 
autre verbe. 

En règle générale on doit l'employer : 

1<* Après les verbes qui expriment la volonté, le désir, le 
commandement, le doute. Ex. : Je veux, je désire, je com- 
mande, je doute que Youafinissiez vos exercices aujourd'hui. 

(Après le verbe espérer il faut toujours employer Tindi- 
catif.) 

2^ Après certains verbes impersonnels : H faut, il con- 
vient, il importe, il est nécessaire que youb fassiez attention 
et que vous compreniez ce que vous lisez. 



M. Manuel. — ^Non, madame ; je me contenterai de 
vous écouter, de vous expliques les mots que vous ne 
comprendrez pas, et de corriger votre prononciation si 
TOUS faites des fautes. 

J'ai ici deux journaux de Paris : Tun est un journal 
du matin, et l'autre un journal du soir ; ils sont tous les 
deux du 6 août 1885. 

M. Fox. — ^Vous avez eps France, comme nous en avons 
ici, des journaux qui sont publiés tous les jours; 
d'autres plus rarement, une fois par semaine, une ou 
deux fois par mois. Gomment désignez- vous ces divers 
îoumaux? 

M. Manuel.^— Nons appelons journal quotidien (du 
latin quotidien chaque jour) le journal, du matin ou du 
soir, qui paraît chaque jour ; journal hebdxrniadaire^ 
celui qui parait une fois par semaine. (Ce mot hebdo- 
madaire est tiré d'un mot grec qui signifie semaine). 

Les publications de quinzaine, c'est-à-dire paraissant 
tous les quinze jours, et les publications mensuelles. 

Subjonctif. — 3® H faut employer le subjonctif après 
certaines conjonctions, afin que, pour que, avant que, quoi- 
que, jusqu'à ce que {unlil), pourvu que, sans que, soit que, etc. 

Je sortirai avec vous pourvu que voiis marchiez lentement. 
Parlez plus haiuipourqueje vous entende. 

4® Le subjonctif est employé après qui, que, dont, où, 
après les mots le seul, le premier, le dernier, et aussi après un 
adjectif au superlatif, mais seulement lorsqu'il y a doute, 
incertitude. 

Je cherche quelqu'un qui comprenne (subj. incertitude). 
Je cherche quelqu un qui comprendra (futur, certitude). 

Allons dans un hôtel où nous soyons bien {incerUlude), 1 
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c'est-à-dire paraissant une fois par mois (mensuel, c(n 
latin men^, signifiant mois), sont appelées généralement 
des revues. 

Vous avez certainement entendu parler de notre prin- 
cipale revue, la Bevtie des Deux-Mondes^ et de la Nouvelle 
Bévue ; toutes les deux sont très intéressantes et très 
instructives. 

M. Fox. — Merci, monsieur ; je vous demande pardon 
de vous avoir interrompu. 

M. Manuel. — Je ne m'en plains pas, au contraire ; je 
voudrais être interrompu plus souvent 

Madame, voulez-vous avoir la bonté de prendre ce 
journal, et de nous dire ce qu'il y a sur la première 
page. 

Mme. Fox. — C'est de la politique, et p n'y comprends 
pas grand'chose ; me permettez-vous de passer le 
journal à mon mari ? 

M. Manuel. — Oui, madame ; à la condition que votre 
mari vous le repassera, quand il nous aura raconté les 

Verbe Plaindre (to pity). 
Indic. présenL Imparfait, Je plaignais, nous plaignions... 
Je plains Passé déf. Je plaignis, nous plaignîmes.. . 

Tu plains Passé ind. J'ai plaint, nous avons plaint. . 

n plaint Futur. Je plaindrai, nous plaindrons. . . ^ 

Nouy plaignons Chndit. Je plaindrais, nous plaindrions.. . 
Vous plaignez, ' Impératif. Plains, plaignons, plaignez. 
Us plaignent. Participe présenL Plaignant. 

Nota. — Ce verbe est employé pronominalement Se 
plaindre; il signifie alors to complairu II est suivi de la 
préposition de. Se plaindre de quelqu'un, de quelque chose. 

Çoryuguer : Craindre {fo/ear). Joindre (ft> join). 



flouvelles politiques, et analysé les dépêches. Noua 
vous écoutons, monsieur Fox ; que dit le rédacteur du 
Premier-Paris ? 

M. Fox. — ^H attaque violemment le gouvernement ; il 
désapprouve également la politique intérieure et la 
2)olitique extérieure. H annonce que les élections auront 
lieu le 4 octobre, et il espère que la majorité, dans la 
prochaine Chambre, sera plus radicale que la majorité 
de la Chambre actuelle. 

Tous les partis sont très excités et se préparent 
activement à la lutte. 

M. Manuel. — Que disent les dépêches d'Amérique ? 

M. Fox. — La réforme du tarif occupe toujours l'atten- 
tion publique. Le parti protectionniste demande 
l'augmentation des droits sur le fer, la soie, le drap et 
autres objets manufacturés. 

Les partisans du libre-échange, au contraire, deman- 
dent un abaissement considérable du tarif. 

La récolte du blé, dans l'Ouest, est très abondante. 

49© Exercice. — Composition sur les journaux. — Dire 
ce que c'est qu'un journal quotidien, hebdomadaire, men- 
suel, du matin, du soir ; ce que contient un journal, pour- 
quoi on le lit, etc. . . . 

Ensuite relève choisira un des journaux publiés dans la 
ville qu'il habite et le décrira. 

Nota. — ^D faudra observer les règles de composition qui 
ont été indiquées déjà. 

H est nécessaire aussi d'écrire avec préciswn, c'est-à-dire 
de rendre chaque idée par le mot propre, et de mettre de 
l'ordre dans les idées et dans les phrases. 
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Les affaires continuent à être calmes ; mais on s'attend 
à nne reprise prochaine. 

La grève des ouvriers des forges de Pittsburg n'est 
pas encore terminée ; les patrons et les ouvriers n'ont 
pas pu se mettre d'accord. 

Puis-je passer le journal à ma femme ? 

M. Manuel. — Parfaitement ; madame Fox aura la 
bonté de nous lire un des Faits-divers ; je vois qu'ils 
sont nombreux aujourd'hui 

Mme. Fox. — Voulez-vous que je vous lise le récit 
d'un incendie ? 

Mlle. Alice. — Oh oui I 

Mme. Fox. — ^XJn terrible incendie a éclate hier soir, 
à onze heures et demie, dans une maison située à l'angle 
de la rue Vivienne et de la rue Saint-Marc. 

Les pompiers, immédiatement prévenus, sont arrivés 
à la hâte sur le lieu du sinistre ; à minuit et demi ils 
s'étaient rendus maîtres des flammes. 

Présent du subjonctif.— Dans la plupart des verbes 
il est termine en e, es, 6, ions, iez, ent. 
Donner : Que je donn 



Finir : 


Que je finies 


CueUhr : 


Que je cueill 


Eêpondre : 


Que je répond 


Dire : 


Que je dis 


Faire : 


Que je fass 


Lire: 


Que je lis 


Pouvoir : 


Que je puiss 


Savoir: 


Que je sach 


Ecrire: 


Que j'écriv 



6, es, e, ioLB, iez, ent. 
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Le toit 8*est écroulé; Tétage supérieur, où le feu 
avait pris naissance, a été détruit. 

Heureusement tous les habitants de la maison ont pu 
s'échapper, et il n'y a eu aucune victime. 

Les maisons voisines ont été légèrement endomma- 
gées. Les pertes matérielles sont évaluées à une 
vingtaine de mille francs; elles sont couvertes par trois 
compagnies d'assurances. 

Mue. Fox. — Je vois ici un accident de voiture ; faut-il 
que j'en donne lecture ? 

Mlle. Alice. — Oh ! oui, madame ; lisez encore cet 
article, et vous me remettrez ensuite le journal. 

Mme. Fox. — A la condition que vous lirez les deux 
articles qui sont à la suite. 

Mlle. Alice. — Si cela vous fait plaisir, oui madame. 

Mme. Fox. — ^Voici cet accident de voiture : 

*' Nous avons un nouvel accident sur les boulevards 
à signaler aujourd'hui. Les deux chevaux d'une voiture 
de maître se sont emportés sur le boulevard des Gapu- 

Demi. Nu. — Ces deux adjectifs s'accordent avec le 
substantif, seulement quand le substantif les précède. Si le 
substantif est placé après ces adjectifs ils sont invariables. 

Ex. : Nous sommes restés dehors une c^67ni-heure, et vous 
une Jieure et demie. Ne sortez pas nu-tête ; ne sortez pas 
tête nue. 

— Une ving^ine. — Certains noms de nombres collec- 
tifs sont formés par l'addition de la terminaison aine. Ce 
sont : Une huitaine, une dizaine, une douzaine, une quinzaine, 
une vingtaine, une trentaine, une quarantaine, une cinquantaine. 
une soixantaine, une centaine. Us ont un s au pluriel 
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cines. Dans leur course ils ont renversé une voiture de 
place, découverte, dans laquelle se trouvait un reporter 
du journal La Lune. 

Le reporter et le cocher ont été jetés au bord du 
trottoir, en face du café Cardinal. On les a transportés 
dans une pharmacie voisine, ou les soins les plus em- 
pressés leur ont été donnés. 

Les blessures du cocher sont très graves ; il a eu le 
crâne fracturé et le bras droit brisé. 

Quant au reporter, les contusions qu'il a reçues sont 
sans gravité. 

On n'a pas eu d'autre malheur à déplorer, grâce à 
deux agents de police qui ont arrêté les chevaux em- 
portés, près de la rue Montmartre. 

Mme. Fox. — A vous maintenant, mademoiselle, nous 
aurons grand plaisir à vous entendre. 

Mlle. Alice. — Je vous remercie de votre compliment, 
madame; mais j'ai bien peur que vous n'ayez une 
désillusion en m'entendant lire. Je commence. 

Présent du subjonctif. — Verbes avoir, être, aller, 
venir, prendre (et les dérivés de venir et de prendre). 

Avoir i ^^® i'^^®» ^^^ *^ *^®s» <1^'^1 û^^j 

( Que nous ayons, que vous ayez, qu'ils aient. 

■ptfft i ^^^ ^® ^^' ^^® ^^ ^^^®' ^^^^ ^^^^' 

\ Que nous soyons, que vous soyez, qu'ils soient 

Aller i ^^® j'aille, que tu ailles, qu'il aille, 

l Que nous allions, que vous alliez, qu'ils aillent 
Venir i ^^® ^^ vienne, que tu viennes, qu'il vienne. 

1 Que nous venions, que vous veniez, qu'ils viennent 
- ( Que je prenne, que tu prennes, qu'il prenne, 
( Que nous prenions, que vous preniez, et^ 



tlne nouvelle édipse. — Le caissier de la maison de 
banque B. H. et 0^* a disparu. On a constaté dans sa 
caisse un déficit de 75,000 francs. Son signalement a 
été immédiatement donné dans toutes les directions, 
et il sera certainement arrêté ayant d'avoir franchi la 
frontière. 

Quelques personnes croient à un suicide. 

Cette fin déplorable est attribuée à des spéculations 
désastreuses sur les blés et les farines. 

Encore les voleurs ! — Un yol d'une audace inouïe a été 
commis, la nuit dernière, dans le magasin de M. Josse, 
orfèvre, rue Molière No. 81. 

Les voleurs ont pénétré par une fenêtre donnant sur 
une petite cour qui est au fond de la maison. Ils ont 
scié les barreaux de cette fenêtre, qui éclaire l'atelier 
et ils ont ensuite pénétre sans difficulté dans le magasin. 

Us sont parvenus à ouvrir le coffre-fort où M. Josse 
renferme, chaque soir, les bijoux les plus précieux. Ils 
7 ont pris deux colliers de perles et de diamants, trois 



60® Exercice. — Copier le récit de Tincendie et celui 
c^e V accident de voiture, et souligner tous les participes 
passés. 

Expliquer pourquoi ces participes sont au masculin 
singulier, au masculin pluriel, au féminin singulier ou au 
féminin plurieL 

Nota — Cet exercice devra être fait ainsi qu'il est dit au 
nota de la page 128. 

Belire les règles du participe passé, pages 125, 126, 
IB6 et 138. 
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bracelets d'or garnis de pierreries, six croix de diamanid, 
huit bagues garnies d'améthystes et d'émeiaudes, des 
broches, des boucles d'oreilles, des épingles, plusieurs 
montres et plusieurs chaînes, et deux superbes caméeà. 

M. Josse et sa femme couchent à l'entresol, au-dessus 
de leur magasin; ils devaient dormir profondément. 
car ils ont assuré n'avoir rien entendu. 

La police est sur la trace des coupables. 

Mlle. Alice. — Arez-vous compris ce que j'ai lu, 
monsieur et madame Fox? 

M. ET Mme. Fox. — Parfaitement, mademoiselle ; vous 
lisez très bien. 

Mlle. Alice. — Je vous remercie de votre indulgence ; 
mais je voudrais savoir ce que M. Manuel pense de ma 
manière de lire et de ma prononciation. 

M. Manuel. — Votre prononciation est bonne, made« 
moiselle, et vous lisez très dictinctement ; mais je dois 
vous faire observer que vous lisez trop vite. Ne croyez 
pas qu'il soit nécessaire de lire et de parler vite ; c'eàt 

Verbe Donuir {to sleep). 
Indic, présent. Imparfait. Je dormais . . vous dormiez . . . 
Je dors Passé déf. Je dormis . . . vous dormîtes . . 

Tu dors Passé ind. J*ai dormi. . . vous avez dormi. 

Il dort Futur, Je dormirai . . . vous dormirez . . . 

Nous dormons CondiL Je dormirais . . . vous dormiriez . . 
Vous dormez Impératif, Dors, dormons, dormez.' 
Ils dorment Participe présent. Dormant. 

Présent du subjonctif . Que je dorm (p, e.s, e, ions, iez, mU) 

Conjuguer: -[S' ®'^^°'°^ (to/a« a.s/eep). 
l Endormir {to lull lo sleep). 
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une erreur; il vaut beaucoup mieux lire et parler 
lentement. 

Je TOUS recommande expressément de ne pas vous 
presser, soit dans la conversation, soit dans la lecture. 
En lisant, il faut vous arrêter un instant pour respirer 
lorsque vous rencontrez an signe de ponctuation : une 
virgule (,), un point et virgule (;), deux points (:), un 
point (.), un point d'exclamation (!), un point d'inter- 
rogation (?). 

Je vois sur ce journal une nouvelle très courte; 
veuillez la lire, mademoiselle, en tenant compte de mon 
observation. 

Mlle. Alice. — Volontiers, monsieur, j'essayerai de 
lire plus lentement. 

Un bel acte de probité, — Nous sommes heureux de faire 
connsdtre à nos lecteurs un acte de probité qui se passe 
de tout commentaire. 

Jean Petit, ouvrier serrurier, marié et père de trois 

jeunes enfants, demeurant place de la Bastille No. 19, 

**■- ____________^_____ 

De. — ^H faut remarquer encore l'emploi de cette prépo- 
sition dans les pages 207, 208 et 209. 

Les voleurs ont pris des colliers de perles et de diamants, 
des bagues garnies e?'améthystes, des boucles (^'oreilles. 

Que pensez- vous de ma manière de lire, et de ma pronon- 
ciation. H n'est pas nécessaire de lire et de parler vite. Je 
vous recommande de ne pas vous presser. J'essayerai de lire 
plus lentement. Nous sommes heureux de faire connaître 
un acte de probité qui se passe de commentaire. 

A. — La mort de X. est attribuée à des spéculations ; on 
croit à un suicide. Les voleurs sont parvenus à ouvrir le 
«offre-fort du bijoutier ; celai-ci couche à TentresoL 
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a trouve avant-hier matin, sur un des trottoirs de la 
rue Drouot, une enveloppe sans adresse, contenant 
douze billets de banque de cent francs. 

Le même jour il a fait insérer sa trouvaille dans un 
journal du soir. 

Cette annonce est tombée sous les yeux de celui qui 
avait perdu les billets ; c'est un clerc de notaire qui 
était allé faire un encaissementi et qui a été désespéré, 
en arrivant dans l'étude de son patron, de ne plus 
trouver dans sa poche l'enveloppe qu'il croyait y avoir 
soigneusement placée. 

Heureusement pour lui, ce clerc avait eu la précau- 
tion de prendre par écrit les numéros des douze billets, 
en sorte qu'il lui a été facile d'établir sa propriété. 

Jean Petit lui a immédiatement rendu les douze 
billets de banque, sans vouloir accepter aucune gratifi- 
cation. "Ce que j'ai fait," a-t-il répondu au clerc qui 
insistait pour lui faire accepter quelque chose, " ce que 
j'ai fait est trop naturel pour mériter une récompense." 

Ce (].ui, ce que remplacent les mots : la chose ou les 
choses qui, que. 

Qui est sujet Ex.: Tout ce qui est dans ce magasin est 
de très bon goût 

Bacontez-moi ce qui vous est arrivé hier. 

Que est régime. Ex. : Voulez- vous me donner ce çue vous 
avez à la main. Youlez-vous me dire ce que vous lisez 
maintenant 

Quand le premier membre d'une phrase commence par 
ce qui ou ce que, le second membre commence généralement 
par c^est. Ex. : Ce qui me plaît chez cet enfant cest sa fran- 
chise et son intelli^encei 
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Une pareille réponse, faite simplement par un pauvre 
ouvrier chargé de famille, et n'ayant que son salaire 
pour vivre, mérite d'être signalée. 

M. Manxtel. — Je vous félioite, mademoiselle, de la 
manière dont vous avez lu cela ; il vous a suffi, pour 
bien Ure, de ne pas aller trop vite, et de respirer aux 
endroits indiqués par la ponctuation. 

Y«a-t-il quelque chose encore que M. Fox puisse lire ? 

Mlle, âlick — Il y a un article plus long avec ce 
titre : Un JHou précoce. 

M. Manuel. — Veuillez passer le journal à M. Fox, 
qui aura la complaisance de nous donner lecture de ce 
passage. 

M. Fox. — Je tâcherai d'imiter mademoiselle Alice, et 
de lire posément comme elle l'a fait ; mais comme je 
désespère d'arriver au même degré de perfection, je 
vous prie d'être indulgents pour moi. 

MTjT.k. Alice. — Je vous remercie de votre joli com- 
pliment, monsieur Fox ; mais je regrette de ne l'avoir 



61e Exercice. — Copier les trois faits-divers : Une 
iwuvdle éclipse ; Encore les voleurs ; Un bel acte de probité. 

Souligner tous les participes passés, et expliquer pour- 
quoi ils sont au masculin singulier, au masculin pluriel, au 
féminin singulier ou au féminin pluriel. 

Nota. — Se conformer au nota du cinquantième exercice, 
page a07. 
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pas bien mérité. Vous n'aurez pas de peine à me sur- 
passer, j'en ai la certitude. 

M. Fox. — Un flou précoce.— ^Vn vol, d'un caractère 
particulier, a été commis en plein jour au préjudice de 
H. Cannelle, épicier, rue des Halles, No. 92. 

Hier matin, vers onze heures, un enfant de dix à 
douze ans, pauvrement vêtu et tenant un violon sous le 
bras, entre dans le magasin de M. Cannelle, et. lui 
demande un kilogramme de pommes et quelques sous 
de beurre. 

Pendant que le marchand pèse les pommes, l'enfant 
fouille ses poches ; mais il n'y trouve pas une pièce .de 
50 centimes qu'il croyait avoir, et sur laquelle il 
comptait pour payer ses provisions. 

D'un air tout interdit, xl prie l'épicier de lui faire 
crédit pendant une heure, juste le temps d'aller cher" 
cher de l'argent; il ofire de laisser son violon en 
garantie. 

L'enfant semblait affamé; l'épicier lui donne le 

Système métrique. Poids et mesures. 

Le système métrique a pour base le m.ètre. 

Les multiples sont exprimés par les mots dêca (dix), 
hecto (cent), kilo (mille). 

Les mots qui indiquent les sous-multiples sont : d&À 
(dixième), cerdi (centième), milli (millième). 

Longueur : Le mètre = 3,2808992 feet. 

Capacité : Le litre = capacité de 1 décimètre cube. 

Poids : Le gramme = le poids de 1 centC*. d'eau distillée. 

Superficie : L'are = 100 mètres carrés. 

Nota. — Tous les noms du système métrique sont mascu* 
lins, excepté la tonne (1000 kilogrammes!^. 
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beurre et les pommes, prend le yiolon et le pose sur le 
comptoir, pendant que l'enfant s'en ya en dévorant une 
de ses pommes. 

Une demi-heure après, une superbe voiture conduite 
par un cocher en livrée s'arrête devant le magasin. 

Un jeune groom quitte son siège, ouvre la portière, 
baisse le marche-pied. Un monsieur vêtu très simple- 
ment, mais avec beaucoup d'élégance, descend de cette 
voiture et entre chez M. Cannelle. 

Celui-ci vient avec empressement au-devant de ce 
nouveau client, et lui demande ce qu'il y a à son 
service. 

L'inconnu fait une forte commande de boîtes de con- 
serves, de confitures et de divers autres comestibles, et 
fait porter toutes ces provisions dans sa voiture. 

Ses achats s'élevaient à 85^*, 60''®*' Il remet au mar- 
chand un billet de banque de cent francs, et le prie de 
lui donner une facture acquittée. 

Pendant que Tépicier fait la facture, l'inconnu aper- 

Verbe S'en aller {to go atuay), — Le verbe aller est 
toujours suivi d'un complément quand il est employé dans 
le sens de io go. 

Je vais à la poste. Voulez-vous aller au musée avec moi, 
demain. J'irai demain à la conférence de M. X. 

Le verbe réfléchi 8*en aller se conjugue avec la préposition 
en, placée toujours après le second pronom. 

Je m'en vais, nous nous en allons, ils s'en sont allés. 

A l'impératif : Va-t-en, allons-nous-en, allez-vous-en. 

Cette locution idiomatique ne demande pas de complé- 
ment. Ex. : Où est votre frère ? — H s'en est allé. — ^Vous irez 
chez Mme* X y resterez- vous longtemps ? — Je m'en irai à 5 h. 
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çoit le violon sur le comptoir. H le prend, l'examine 
avec une grande attention^ et s'adressant à M« 
Cannelle : 

" Pourquoi laissez-vous là cet instrument ? '* lui dit-il: 
" c'est un violon d'un très grand prix, et vous avez tort 
de ne pas le soigner davantage." 

Le marchand objecte que l'instrument a peu de 
valeur ; mais son client lui propose de l'acheter, il le 
lui payera mille francs. 

Alors l'épicier raconte comment ce violon se trouve 
ià ; il regrette de ne pas en être le possesseur, car il le 
vendrait bien vite. " Mais," ajoute-t-il, " l'enfant qui me 
l'a laisse reviendra bientôt, et si vous voulez attendre 
son retour, vous obtiendrez facilement de lui qu'il vous 
vende cet instrument." 

L'inconnu regrette d'être obligé de se rendre à la 
gare ; c'est l'heure du train et il ne veut pas le manquer. 
'' Cependant," dit-il en remettant sa carte au marchand, 
" voici mon adresse. Si vous pouvez engager cet enfant 

L'enfant qui me l'a laissé. H le lui payera. — ^Lea 
verbes laissé^ payera^ sont chacun précédés de deux complé- 
ments, Tun direct, l'autre indirect {me pour à moi ; lui pour 
à lui, indirects ; T, le, directs). 

Règle pour la place des pronoms mis avant le verbe : Si 
tous les deux sont de la même personne, le complément di- 
rect est le premier: Il le (le violon) lui (au marchand) payera. 

Si les deux pronoms sont de personnes différentes, le 
pronom de la l'^ personne est placé avant les autres, celui 
de la 2* personne est placé avant celui de la 8* . 

L'enfant qui me {V^ personne) F (3® personne) a laissé. 

ife^e vendrez-vouB? Je vous le vendrai ; nous le lui vendrons. 
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à me vendre son violon pour mille francs, enyojez-le 
chez moi ce soir : j'y serai à six heures." 

" Parfaitement, monsieur, " répond Tépicier, qui 
entrevoit l'occasion de faire une excellente a£Eaire, et de 
rendre service à un riche cUent H avait lu sur la carte : 

" Comte de Bochebrune, rue de Bennes, 64." 

Le soi-disant comte remonte en voiture en disant à 
son cocher : '^ A la gare I " 

Quand l'enfant est de retour au magasin, le marchand 
lui propose de lui acheter son violon, et lui demande 
quel prix il en veut 

" Cet instrument ne peut avoir aucune valeur pour 
vous," répond l'enfant d'un air candide; "il n'a de 
valeur que pour moi, parce qu'il me sert à gagner ma 



Vie. 



M. Cannelle insiste, et pour vaincre sa résistance il 
lui offre huit cents francs. 

" Si vous le voulez absolument," dit alors l'enfant, je 
vous donne mon violon à ce prix ; mais je vous assure 

62® Exercice. — Copier Un filou précoce, jusqu'à ces 
mots de la page 215 : Le soi-disanl comte ; mais en faisant 
les changements suivants : 

Il faudra: 1^ Mettre le récit au passé indéfini, au lieu du 
présent '' Hier matin im enfant est entré chez M. Cannelle 
ei\uï a demandé.,..'' 

2^ Faire un dialogue entre l'épicier et Tenfant, au mo- 
ment oïL ce dernier, ne trouvant pas d'argent dans sa poche, 
demande à Tépicier de lui faire crédit 

3^ Faire un second dialogue entre l'épicier et l'inconnu, 
lorsque celui-ci examine le violon et demande à l'acheter. 

Nota. — Souligner tous les adjectifs et les participes. 
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que cet instrument ne vaut pas cela ; avec une dizaine 
de francs j*en achèterai bientôt un semblable." 

Aussitôt le marché conclu, l'enfant reçoit l'argent, 
remercie beaucoup le marchand, et disparaît. 

Ce dernier, heureux d'avoir terminé une affaire qui 
devait lui procurer deux cents francs de bénéfice, 
attendait avec impatience l'heure fixée par son client. 

A cinq heures et demie il prend un coupé, et se fait 
conduire à la rue de Bennes, emportant le précieux 
violon bien enveloppé de lustrine verte. 

Arrivé au magnifique hôtel, entre cour et jardin, qui 
se trouve au No. 64, il s'adresse au concierge, et lui dit 
qu'il désire parler à monsieur le comte de Kochebrune. 

" H n'y a ici personne de ce nom," répond le concierge. 

M. Cannelle insiste ; il fait la description du person^ 
nage qu'il a à voir, et il finit par raconter son aventure 
du matin. 

Le concierge éclate de rire : " Tous avez été trompé 
par un adroit filou," dit-il à l'épicier ébahi ; "et, d'après 

Adresser une question à quelqu'un. S'adresser â 

qvelqyCun, En anglais on dit adresser quelqu'un (deux d en 
anglais, un seul en français : to address, adresser). 

En français nous adressons une question à quelqu'un ; ou, 
employant le verbe réfléchi, nous nous adressons à quelqu'un. 

Aussi nous adressons une lettre, un paquet à quelqu'un ; 
nous adressons la parole, nous adressons une prière à une 
personne, et aussi des remerciements, des complimenta 

Adresser une personne à . . • . signifie recommander à une 
personne d'aller chez .... Ex. : Un de mes amis m'a adressé à 
son tailleur. — ^A qui faut-il s'adresser pour avoir des ren- 
seignements BUT cette affaire ? — AdréëBez-ik)US à M. X. 



ce que je vois, le jeune complice de dix ans duquel il 
s'est servi, a fort bien joué son rôle. Mais aussi tous 
vouliez trop gagner, votre avidité vous a perdu. Il vous 
reste un mauvais violon, dont vous pourrez jouer pour 
vous consoler." 

M. Cannelle a fait le serment de ne plus accepter 
d'instrument de musique en garantie du prix de ses 
excellentes marchandises. 

Mlle. Alice. — C'est parfait, monsieur Fox, vous 
avez lu (^la d'une manière charmante et très distincte- 
ment ; je n'en ai pas perdu un seul mot. 

M. Manuel. — Ce compliment est mérité et je m'y 
associe de tout cœur. 

Mme. Fox. — Mais moi je vais être jalouse ; vous ne 
m'avez rien dit lorsque j'ai lu. Est-ce que ma pronon- 
ciation est très mauvaise? 

M. Manuel, — ^Au contraire, madame, vous avez une 
excellente prononciation, et nous avons été tous en- 
chantés de vous entendre. 



Présent du subjonctif de quelques verbes : 

evoir i Q^^ J^ ^^^^^' ^^^ *^ ^^^^^^' ^^'^ ^^^^®' 

( Que nous devions, que vous deviez, qu'ils doivent. 



Valoir i ^^® J® vaille, que tu vailles, qu'il vaiUe, 

( Que nous valions, que vous valiez, qu'ils vaillent. 

Vouloir i ^^® î® veuille, que tu veuilles, qu'il veuille, 

( Que nous voulions, que vous vouliez. . . veuillent. 

Voir i ^^® J® ^^^®' ^^® *^ voies, qu'il voie, 

{ Que nous voyions, que vous voyiez, qu'ils voient 
Mettre : Que je mett ( 
Ouvrir : Que j'ouvr -s e, es, e, ions, iez. ent. 
Partir : Que je part l 



Mlle. Alice. — Oh ! c*est bien vrai, et quoique votre 
mari lise très bien, vous lisez encore mieux que lui 

Mme. Fox. — ^Arrêtez-vous, je vous en prie ; j'allais 
devenir jalouse, et maintenant vous allez me rendre 
orgueilleuse. 

M. Manuel. — Comme chacun de vous a lu, je vais 
moi-même parcourir rapidement les dernières colonnes 
du journal ; passez-le-moi, s'il vous plait, monsieur Fox. 

M. Fox. — ^Très volontiers. 

Mlle. Alice. — Pardon, je voudrais y jeter un coup- 
d'œil; voulez- vous me permettre de le prendre un 
instant ? 

M. Manuel. — Certainement. Puisque Mlle. Alice 
désire voir le journal, donnez-le-lui, je vous prie, mon- 
sieur Fox ; mademoiselle aura la bonté de me le passer 
ensuite. 

{MUe. Alice jette un coup^ceU rapide sur le journal et le 
remet à M. Manud, 

Voici, sous le titre de Gazette des Tribunaux, le compte- 

Pa4SM3ez-le-iuoi. Donnez-le-lui. — ^Avec un verbe à 
rimpératif, les deux pronoms doivent être placés après le 
verbe. 

Dans ce cas le complément direct est toujours placé le 
premier ; il est joint au verbe par un trait-d'union. 

Ex. : Avez- vous des étoffes nouvelles ? Montrez-Ies-mot, je 
vous prie ; montrez-tes-nous, montrez-les-lui, montrez-les-leur, 
(Montrez-les à lui, à elle, à eux, à elles). Si vous avez lu le 
journal, passez-le-moi. 

Si nous employons la formule je vous prie de, Tordre et la 
place changent : Je vous prie de me les montrer, de les lui 
montrer, de les leur montrer. 
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fendn d'ime affaire criminelle qui a été jagée par la 
Oour d'assises de la Gironde. L'accusé, reconnu cou- 
pable, par le jury, du crime d'assassinat, a été condamné 
à la peine de mori 

Les jurés ont signé une pétition, pour demander la 
commutation de la peine en celle des travaux forcés. 

— Voici une revue de quelques livres nouveaux : un 
volume d'extraits des œuvres de Victor Hugo ; une 
nouvelle édition des œuvres de La Fontaine, avec une 
biographie du charmant fabuliste; la traduction de 
deux magnifiques romans russes : La Overre et la Paix, 
Le Crime et le Châtiment, etc., etc. 

Une courte notice accompagne l'annonce de chacun 
de ces ouvrages. 

— Dans une colonne je vois des avis de naissances, de 
mariages et de décès. Dans une autre, des ventes 
d'immeubles aux enchères, devant le tribunal et à la 
Chambre des notaires ; il y a des maisons à Paris et des 
propriétés rurales. 



63® Exercice. — Copier la fin de Un filou précoce, de- 
puis les mots : Le soi-disant comte (page 215). 

Mettre le récit au passé indéfini, ainsi que nous Tavons 
dit pour le 62* exercice (page 215), et faire deux dialogues : 

Premier dialogue, entre l'épicier et Tenfant, lorsque 
celui-ci arrive et que le marchand propose d'acheter le 
violon. 

Deuxième dialogue, entre Tépicier et le concierge de la 
rue de Eennes No. 64. 

Nota. — SouHgner tous les adjectifs et les participea 
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— Ici je lis l'annonce d'une vente qui doit avoir lîeu 
à la salle des commissaires-priseurs, rue Drouot; c'est 
la vente, après décès, des meubles, tableaux, bronzes et 
autres objets d'art d'un riche collectionneur. 

TJn extrait du catalogue indique des vases de porce- 
laine de Sèvres, un meuble de salon Louis XV, un 
ameublement de salle à manger style François P^ un 
ameublement complet de chambre à coucher style 
Louis XYI, deux bahuts de la Benaissance, etc., etc. 

Plus bas, je vois des maisons à vendre ou à louer ; 
des appartements à louer, meublés ou non meublés, au 
mois ou à l'année ; des fonds de magasin à céder, etc. 

— Ici un pharmacien annonce qu'il a découvert un 
remède infaillible pour guérir toutes les maladies. 

TJn autre vend une pommade et une poudre qui 
effacent les rides et procurent une jeunesse étemelle. 

Ailleurs un chevalier d'industrie cherche un bailleur 
de fonds naïf pour l'exploitation d'une affaire qui 
donnera cent pour cent de bénéfice à l'emprunteur I 

Un coup. — Nous avons vu, à la page 218, Texpressioa 
un coup-d'œiL 

Le mot coup (a hlow^ a knock) est employé dans un grand 
nombre d'expressions idiomatiques, par exemple : Tirer un 
coup de canon, de fusil, de pistolet. . . . 

Donner, recevoir, un coup de sabre, de couteau, de poinga 
de pied, de coude, de pistolet, de fusil, etc. 

Je vais me donner un coup de peigne ; donnez-moi un 
coup de brosse. Donner un bon coup de dents. 

Cet enfant a attrapé un coup de soleiL J'ai reçu un coup ; 
vous êtes-vous donné un coup î 

Donner un coup de chapeau ^salueri. 
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— Ail I Yoîci enfin à la quatrième page ce que nous 
cherchions : l'annonce, en grosses lettres, d'un des 
grands magasins de nouveautés de Paris. 

Toutes les marchandises y sont mises en vente avec 
un rabais considérable, de 25 à 30 pour cent au-dessous 
de leur valeur réelle. Etoffes de toutes nuances et de 
tous dessins, étoffes unies, rayées, à carreaux, à fleurs, 
tout sera vendu à perte. Les mouchoirs, cols, man- 
chettes et autres objets de lingerie seront donnés aussi 
à très bas prix. 

Prenons une voiture à la course et dirigeons-nous 
vers ce magasin. La foule y est presque aussi compacte 
qu'à la Bourse ; elle y a été attirée par les annonces 
publiées dans les journaux, et des affiches gigantesques 
placardées sur tous les murs de la ville. 

Passons devant les différents comptoirs. Partout le 
prix des marchandises est indiqué en chiffres connus : 
c'est une mesure excellente, qui dispense l'acheteur de 
marchander. 

A. — H faut remarquer l'emploi de cette préposition dans 
les pages 219, 221 et 222. 

L'accusé a été condamné à mort. Il y a des maisons à 
vendre ou à louer, des ventes aux enchères et à la chambre 
des notaires ; des maisons à Paris ; des meubles de salle à 
manger et de chambre à coucher. Voici à la quatrième 
page des étoffes à carreaux, à fleurs, à raies {stripes), qui 
seront vendues à perte, à très bas prix. 

Nous prenons une voiture à la course; nous pourrions 
prendre une voiture à Theure, Nous verrons les ouvrières,, 
une aiguille à la main, occupées à coudre du matin au 
soir. 



Anrétons-nons nn instant devant le comptoir des 
l*ot)6s. Il y en a nn grand choix en soie, en velours, en 
laine, en drap, etc. Les demoiselles de magasin, gra- 
cieuses et polies, coquettement vêtues de leur uniforme 
noir, trouvent une réponse immédiate à toutes les 
objections des acheteuses. — ^Madame trouve ce corsage 
trop large? On le rétrécira. Est-il trop étroit? On 
l'élargira. Si les manches sont trop longues, il sera 
facile de les raccourcir ; si la jupe est trop courte, 
comme il y a de l'étoffe en dedans, elle sera allongée 
en une heure. 

Faut-il ajouter au corsage une dentelle, une pasre* 
menterie ? Faut-il garnir un peu plus la jupe ? Ce sera 
l'affaire de quelques heures seulement 

Les ateliers sont dans la maison; là des centaines 
d'ouvrières sont occupées du matin au soir, le dé au 
bout du doigt et une aiguille à la main, à coudre pour 
poser une doublure ici, des boutons ailleurs, des volants 

Verbe Coudre {to sew), 
Indvc, présent. Imparfait, Je cousais . . . nous cousions . . . 
Je couds Passé déf. Je cousis . . , nous cousîmes . . . 

Tu couds Pojssé ind. J'ai cousu. . . nous avons cousu.. . 

n coud Futur, Je coudrai. .. nous coudrons. .. 

Nous cousons Gondit, Je coudrais. . . nous coudrions. .. 
Vous cousez Impératif, Couds, cousons, cousez. 
Us cousent. Participe présent. Cousant 

Prés, du svbf. Que je couse {es, e, ions, iez, ent). 

Conjuguer i découdre {tourna), 

( Recoudre {to sew again), 
Subj. de connaître : Que je connaiss {e, es, e, ions, iez. ent). 
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à une jupe, tme garniture ou une bordure à un corsage, 
quelques nœuds de rubans 

D'autres ouvrières, armées d'une paire de ciseaux, 
coupent et taillent des étoffes, préparant le travail pour 
leurs compagnes. 

Nous pourrions rester longtemps encore dans cet 
immense magasin, où tout est réuni; mais je vous laisse 
le plaisir de le visiter plus à votre aise et d'y faire 
beaucoup d'emplettes lorsque vous irez à Paris. 

Yous vous exprimez déjà assez bien en français pour 
faire ce voyage d'une manière très agréable, et sans 
avoir à redouter aucun de ces mille désagréments aux- 
quels sont exposés les étrangers dans un pays dont ils 
le connaissent pas la langue. 

Mllk Alice. — ^Est-ce que vous nous laisserez sortir 
'aujourd'hui sans une petite histoire ? 

M. Manuel. — Mais vous êtes donc insatiable, made- 
moiselle? n me semble que ce chapitre est plein 
d'anecdotes. Que je vous les aie racontées moi-même ou 

64® Exercice. — Une demoiselle écrira à sa mère, un 
jdunê homme écrira à son père, pour raconter ce qui a été 
fait dans la classe de français depuis que le septième cha- 
pitre a été commencé, jusqu'à l'anecdote Un filou précoce 

(page 212). 

La lettre contiendra donc un résumé de cette première 
partie du septième chapitre. 

Nota. — ^TJne lettre doit être écrite avec naturel, c'est-à-dire 
sans affectation, sans emphase, sans phrases trop longues. 

Commencer par : Mon cher père, ou Ma chère mère, A la 
fin : Voire fils dévoué, ou Votre fils affectionné. Votre fiUe 
dévouée, ou Votre fille affectionnée. 
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que vous les ayez lues dans un journal, c'est exactement 
la même chose. 

Mme. Fox. — Oh non ! j'appuie la requête de made- 
moiselle. 

M. Fox. — Moi aussi, monsieur. 

M. Manuel. — Puisque vous le désirez et que notre 
chapitre n'est pas long, je ne peux refuser de vous 
retenir encore quelques instants. 

Lorsque M. Fox a lu dans le journal les dépêches 
d'Amérique, il nous a dit que la grève des ouvriers des 
Forges de Pittsburg continuait 

Les grèves sont plus fréquentes et plus longues en 
Amérique que dans tous les autres pays; vous savez 
comment elles se produisent. 

Les ouvriers se mettent généralement en grève, soit 
pour obtenir de leurs patrons une augmentation de 
salaire ou une réduction des heures de travail, soit 
pour ne pas subir une diminution de salaire. 

J'ai lu quelque part l'histoire d'une petite grève qui 

Subjonctif. — Que]e vous aie raconté des anecdotes ou 

que vous les ayez lues, c'est la même chose. 

Il faut remarquer Temploi du subjonctif dans ces sortes 
de phrases. Ce subjonctif dépend d'une phrase imperson- 
nelle sous-entendue : il importe peu que je vous aie raconté... 
Qu'il fasse beau ou quHl pleuve j'irai à la campagne demain. 

A la page 218 nous avons vu l'emploi du subjonctif après 
la conjonction quoique : Quoique le mari de madame Fox 
lise bien, madame Fox lit mieux encore. 

Nota. — Ne pas confondre quoique avec quoi que, qui 
9igniûe çuelgue chose que. 
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se produisît un jour, ou plutôt un soir, dans un théâtre ; 
je vais vous la dire. 

Savez-Yous comment on simule, au théâtre, les yagues 
de l'océan ? 

Toua — Non, monsieur; c'est-à-dire que nous le 
savons, mais nous ne pouvons pas l'expliquer en français. 

M. Manuel. — Une grande toile remplace le parquet 
de la scène, et des hommes placés dessous soulèvent 
cette toile avec la tète, pour représenter l'agitation des 
eaux. 

Dans un théâtre on avait engagé, à raison d'un 
franc par soirée, les hommes chargés de produire les 
vagues. 

Le directeur voulut réduire leur salaire à cinquante 
centimes. 

Ces hommes se réunirent pour s'entendre sur ce 
qu'ils devaient faire; il fut décidé à l'unanimité que 
toute la mer se mettrait en grève. 

Le soir même on donnait la pièce dans laquelle 



66® Exercice. — Même exercice que le précédent, en 
racontant dans la lettre ce qui a été fait depuis la lecture 
de l'anecdote Un filou précoce. 

H faudra souligner tous les adjectifs et les participes 
passés. 

Nota. — ^Ne pas oublier qu'une lettre est une conversation 
par écntf et qu'elle doit être correcte, simple et naturelle. 
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figuraient les vagues. Tous les hommes chaînés de cet 
emploi étaient à leur poste sous la toile. 

Mais tandis que les éclairs sillonnaient le ciel et que 
le tonnerre grondait dans la coulisse, l'océan demeurait^ 
pendant la tempête, calme et plat comme un tapis. 

Le souffleur, hors de lui, souleva un coin de la toile, 
et ordonna aux flots de faire leur devoir. 

— Demandez-vous des vagues à 60 centimes, ou des 
vagues à un franc ? dit une voix qui sortait du fond de 
l'abîme. 

— A im franc, répondît résolument le souffleur, qui 
n'avait pas d'autre alternative. 

Aussitôt la mer se souleva en toute conscience, com- 
me une mer agitée par une vraie tempête, au nodlieu 
des applaudissements des spectateurs. 

Ce fut la fin de la grève ; les vagues en sortirent 
victorieuses. 

Maintenant séparons-nous en nous disant à demain, 
pour commencer le huitième 3t dernier chapitre. 
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FABLES ET ANECDOTES. 

M. Manuel. — 'Sons voici arrivés au dernier chapitie 
de ce volnme. Si nous jetons un coup-d'œil rapide sur 
les sept chapitres que nous avons étudiés, vous verrez 
que nous avons parcouru déjà un champ très vaste et 
très varié. 

Nous avons passé successivement en revue un grand 
nombre de verbes réguliers et irréguliers ; nous les 
avons étudiés dans leurs temps principaux, ou, pour 
parler plus exactement, dans les temps qui sont le plus 
souvent employés tant dans la conversation que dans 
les livres. 

Je vous ai expliqué les règles les plus usuelles de la 
grammaire, celles dont on fait une application conti- 

Le, la, les devant plus, mieux, moins. — Devant 
les mots plus, mieux, moins suivis d'un adjectif, Tarticle 
prend le genre du sujet auquel il se rapporte, s'il y a une 
comparaison. Ex. : Je vous ai expliqué les règles les plus 
usuelles (c'est-à-dire certaines règles plus usuelles que 
d'autres). Mais le est toujours employé : 1° Quand le super- 
latif indiqué par le plus, le mieux, le moins est sans compa- 
raison. Ex.: C'est le soir que mes enfants sont le plus 
assidus et le plus attentifs. — 2^ Quand les mots le plus, . . . 
sont seids ou suivis d'un adverbe. Ex. : C'est le matin que 
je travaille le mieux. — ^Nous avons étudié les temps employés 
k plus souvent 
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nuelle et qnî sont, pour ainsi dire, illustrées dans 
chaque page. 

Dans une série de conversations et d'anecdotes sur 
une infinité de sujets, nous avons eu l'occasion d'em- 
ployer un ample dictionnaire de formules et d'expres- 
sions dont vous comprenez maintenant l'exacte signi- 
fication. 

Je terminerai ce volume en vous disant quelques mots 
de notre grand fabuliste La Fontaine, et en vous faisant 
lire une de ses fables. 

Enfin, comme vous aimez à rire, je vous ferai lire 
encore ime anecdote tirée des Impressions de voyage 
d'Alexandre Dumas^ le plus amusant et le plus fécond 
des romanciers. 

Mlle. Alioe. — ^Mais alors, monsieur, vous oubliez la 
promesse que vous nous avez faite ! 

M. Manuel. — Laquelle, mademoiselle ? Ah oui ! 

vous avez raison ; je me rappelle que je vous ai promis 
une anecdote sur Napoléon P^ 

Lequel, laquelle, lesquels, lesquelles.— Oes pro- 
noms, dont nous avons parlé à la page 79, sont employés 
souvent au commencement d'une phrase interrogative, et 
ils s'accordent en genre et en nombre avec le nom auquel 
ils se rapportent. Ex. : Vous oubliez votre promesse, mon- 
sieur. — Laquelle f (c'est-à-dire quelle promesse). 

Donnez-moi un de ces livres. — Lequel f 

Nous avons vu que dont est synonyme de de quoi, duquel, 

de laquelle Mais dont ne peut pas être employé quand le 

pronom relatif dépend d'un nom précédé d'une préposition. 
Ex. : Dumas, aux ouvrages duquel j'emprunte mon anecdote, 
^t9Ât un écrivain intarissable. 
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Yons ayez une excellente mémoire, et je vous en 
félicite; tous m'empêchez de manquer à ma parole. 
Pour ne plus m'exposer à y manquer, je vais commen- 
cer par l'anecdote que vous venez de me rappeler. 

L'une des fantaisies les plus habituelles de Napoléon» 
c'était de parcourir Paris incognito. 

Dans ces excursions à travers la ville, il était toujours 
vêtu d'une redingote bleue entièrement boutonnée sur 
la poitrine, et il portait un chapeau de feutre à larges 
bords. 

En 1810, il voulut un jour visiter les travaux de la 
colonne qu'il avait ordonné d'élever au milieu de la 
place Yendôme, avec le bronze des canons pris à 
l'ennemi 

Dans ce but, il sortit du palais de très bonne heure, 
suivi de Duroc, un des grands-maréchaux ; il traversa 
le jardin des Tuileries et arriva sur la place Yendôme 
au moment où le jour commençait à paraître. 

Après avoir examiné la gigantesque charpente dans 

Les temps composés des verbes neutres ou intransitifs 
sont formés tantôt avec Tauxiliaire aixÂr^ tantôt avec être, 

1® Certains de ces verbes sont toujours conjugués avec 
être ; par exemple : Aller, arriver^ décéder (to die), échoir 
(to become due), mourir, naître, venir et ses dérivéa 

2® Certains sont conjugués avec être pour exprimer le 
résultat d'un fait accompli, et avec avoir dans les autres 
ca& Tels sont : accourir, demeurer, descendre, disparaître, 
entrer, monter, partir, passer, rester, sortir, . . . 

Mais il est d'un usage presque constant de conjuguer 
toujours avec être les verbes entrer, sortir, monter, descendre, 
partir, rester, tomber. 



tous ses détails^ l'empereur continua son chemin ed 
suivant la rue Napoléon, aujourd'hui la rue de la Paix, 
puis tournant à droite, il remonta le boulevard. 

Tout en causant avec Duroc, il arriva devant le 
restaurant des Bains-Chinois. — " Si nous entrions là 
pour déjeuner ? " dit Napoléon au maréchaL " Qu'en 
pensez-vous ? Cette tournée ne vous a-t-elle pas donné 
de l'appétit ? " 

— Sire, c'est trop tôt ; il n'est encore que huit heures. 

— Bah ! bah ! votre montre retarde toujours. Moi, 
j'ai faim. 

Et l'etnpereur entre dans le café, s'assied à une table, 
appelle le garçon, et lai demande des côtelettes de 
mouton, une omelette aux fines herbes (c'étaient ses 
mets favoris), et du vin de Chambertin. Il mange de 
très bon appétit, prend une demi-tasse de café, puis i] 
demande la carte au garçon, et la donne à Duroc en lui 
disant : " Payez et rentrons ; il est temps." Ensuite il 
se lève, va sur le seuil de la porte et, les mains croisées 



66e Exercice. — Baconter tout ce qui a été dit sut 

Napoléon P' dans le cours de ce volume : la date et le lieu 
de sa naissance ; son mariage avec Joséphine, son divorce, 
son second mariage ; la date et le lieu de sa mort (5 mai 
1821, Sainte-Hélène). 

Nota. — ^L'élève ajoutera à sa narration tout ce qu*il sait 
au sujet de Napoléon. 
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derrière le dos, il se met à siffler entre ses dents un 
récitatif italien. 

Le grand-maréchal, après avoir vainement fouillé 
dans toutes ses poches, acquit la certitude que, dans 
sa précipitation, il avait oublié sa bourse. Or, il savait 
que Napoléon ne portait jamais d'argent sur lui: il 
hésitait sur le parti qu'il avait à prendre. 

Le total montait à douze francs ; le garçon, debout, 
attendait 

Pendant cet incident, l'empereur tourne plusieurs 
fois la tète du côté de Duroc, en disant d'un ton d'im- 
patience : " Allons, dépêchons nous, il se fait tard." En 
effet, déjà les pourvoyeurs campagnards arrivaient de 
tous côtés pour se rendre au marché ; les laitières et 
les porteurs d'eau circulaient 

Le grand-maréchal prend enfin son parti, et s' appro- 
chant de la maîtresse du café, assise à son comptoir, lui 
dit d'un ton poli, mais un peu honteux: "Madame, 
mon ami et moi sommes sortis ce matin un peu préci- 
se mettre à. Il se fait tard. — ^Nous avons vu diffé- 
rents emplois du verbe mettre à la page 101 et à la page 154* 

Ce verbe est souvent employé pronominalement : Se 
mettre au travail; mettez-vous à table. 

n est aussi employé pronominalement avec la préposition 
à suivie d*un verbe à l'infinitif : Napoléon se met à siffler 
un récitatif italien. Nous allons nous mettre à lire. 

Ce verbe ainsi employé signifie commencer à. 

Remarquer le verbe /aire dans cette expression : il se fait 
tard. On dit : vous vous faites attendre ; cette demoiselle 
se fait trop prier pour chanter. . . . {Faire est employé pro- 
nominalement.) ^ , 



pitamment ; nous avons oublié de prendre notre 1)0111:80, 
mais je vous donne ma parole que dans une heure je 
vous enverrai le montant de cette carte." 

— C'est possible, monsieur, reprit froidement la 
dame ; mais je ne vous connais ni Tun ni l'autre, et tous 
les jours je suis attrapée de la même manière. 

— Madame, nous sommes des gens d'honneur, dea 
officiers de la garde impériale. 

— Oui, jolies pratiques, en effet, que les officiers de 
la garde ! 

— Madame, dit le garçon de café à la maîtresse^ 
puisque ces messieurs ont oublié de prendre de 
l'argent, je réponds pour eux. Je suis persuadé que ces 
braves officiers ne voudront pas faire tort à un pauvre 
garçon de café. Voici les douze francs. 

— Autant de perdu pour vous, fit la limonadière. 
Chemin faisant, Duroc raconta à l'empereur soi^ 

aventure ; Napoléon en rit de bon cœur. 

Le lendemain, un officier d'ordonnance, auquel l(à 

Place des adjectifs. — En français Tadjectif est plaça 
tantôt avant tantôt après le substantif (Voir page 235). 

Quelques-uns ont une signification différente suivant 
qu'ils sont placés avant ou après le nom : 

Gh^and. Un grand homme est un homme remarquable ; 
un homme grand est un homme d'une haute taille {tall). 

Hoimête. Un honnête homme est un homme qui a de 
la probité ; un homme honnête est un homme poli. 

Pauvre. Un pauvre homme est un homme sans mérite, 
sans force ; un homme pauvre est un homme sans argent. 

Brave. Un brave homme est un homme bon, ayant de 
la probité ; un homme brave a de la bravoure. 
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grand-maréchal avait donné des instructions précises, 
entre an café des Bains-Ohinois, et s'adressant à la 
maîtresse de la maison : 

— Madame, n'est-ce pas ici que deux messieurs, 
vêtus l'un et l'autre de redingotes bleues, sont venus 
déjeuner hier, et que n'ayant pas d'argent 

— Si, monsieur, répond la dame. 

— Eh bien ! madame, c'était Sa Majesté l'Empereur 
et monseigneur le grand-maréchal du palais. Puis-je 
parler au garçon qui a payé pour eux ? 

La dame sonne et se trouve mal. 

L'officier, s'adressant au garçon, lui remet un rouleau 
de 50 napoléons. (On appelait alors napoléons les 
pièces d'or de vingt francs, qu'on appelait précédem- 
ment et qu'on appelle encore aujourd'hui des louis d'or). ' 

Ce garçon s'appelait Durgens. Quelques jours après 
il fut placé comme valet de pied dans la maison de 
l'empereur. 

Mme. Fox.— Je remercie mademoiselle de vous avoir 



Verbe Se vetir {to dress oneself). 

Tndic. présent. Imparfait. Je me vêtais .... 

Je me vêts Passé déf. Je me vêtis .... 

Tu te vêts Passé ind. Je me suis vêtu. . . . 

Il se vêt Futur. Je me vêtirai .... 

Nous nous vêtons Condit Je me vêtirais .... 

Vous vous vêtez, Impératif. Vêts-toi, vêtons-nous, vêtez- 

ILs se vêtent vous. 

SvJbjonctif : Que je me vête (es, e, ions, iez, ent). 

Nota. — Le verbe vêtir est aussi employé comme verbe 

actif et verbe neutre, mais très rarement au singulier du 

présent de Tindicatif et de Timpératil 
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rappelé votre promesse ; de cette manière nous n'ayons 
pas perdu cette anecdote, qui est très jolie. 

M. Fox. — ^Ma femme a raison ; j'aime beaucoup cette 
anecdote. Le garçon de café n'eut pas à se repentir 
d'avoir payé pour ces deux messieurs, qu'il ne connais- 
sait pas. 

Mlle. Alice. — Mais la pauvre limonadière, n'avez- 
vous pas pitié d'elle? Je comprends qu'elle se soit 
évanouie en apprenant à quels personnages elle avait 
refusé un crédit d'une heure. 

M. Manuel. — Comme elle l'avait dit au grand-maré- 
chal, elle avait sans doute été souvent attrapée, et elle 
craignait de l'être encore. Malheureusement pour elle, 
la perspicacité lui fit défaut ce jour-là. 

Mme. Fox. — Il me semble que la maîtresse du café 
aurait dû comprendre, à la mine des deux messieurs 
qui avaient déjeuné dans son établissement, avec qui 
elle avait affaire. 

M. Manuel. — ^Yous avez raison, madame. Oertaine- 



67® Exercice. — ^Résumer l'anecdote du déjetiner de 
Napoléon. 

Cette anecdote occupe cinq pages ; il faut la raccourcir 
de moitié, mais de manière à ce qu'elle forme encore un 
tout complet. 

Nota. — Souligner, dans le résumé, tous les adjectifs ei 
les participes. 
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ment il est souvent bon d'observer le précepte du 

poète qui a dit : 

'* Ghirde-toi tant que tu vivras, 
De juger des gens sur la mine." 

Mais il faut avoir assez d'intelligence et de tact pour 
ne pas faire une application trop absolue de ce précepte. 

Mlle. Auoe. — Où se trouvent les deux vers que vous 
venez de citer? 

M. Manuel. — Dans les œuvres du fabuliste dont j'ai 
à vous parler maintenant C'est la moralité d'un des 
nombreux chefs-d'œuvre de La Fontaine ; cette moralité, 
le grand poète l'a répétée, sous une autre forme, en tête 
d'une de ses plus belles fables. Le Paysan du Danube : 
" n ne faut point juger des gens sur l'apparence." 

Pour vous donner une idée générale de ces fables, 
qu'il faudra lire toutes ou à peu près toutes, je vous 
citerai quelques pages d'un livre qui a été écrit par un 
de mes homonymes, M. Eugène Manuel, inspecteur de 
l'Académie de Paris, et le professeur Lévy Alvarès. 

Place des adjectift.— Nous avons vu, à la page 232, 
que certains adjectifs ont une signification différente 
suivant qu'ils sont placés avant ou après le nom. 

Le plus souvent, en français, Toreille indique la place 
deb autres adjectifs. 

Quelques-uns sont presque toujours placés après le 
substantif; ce sont ceux qui indiquent la température, la 
nationalité, la couleur, la forme, et aussi les 'participes passés. 

Nous avons un temps chaud. M. Lowell est un grand 
poète américain. J'ai une robe bleue et un chapeau rond. 

Adjectifs généralement placés avant : Beau, joli, Jeune» 
vieux, sfMS, grand, petit, haut, long, bon, meilleur. 
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Mais, auparavant^ laissez-moi vons faire connaître 
quatre vers qui vous indiqueront ce que sont les fables, 
et pourquoi La Fontaine a choisi ce genre de poésie. 
Ces quatre vers sont les premiers de la fable intitulée 
Le Pâtre et le Lion. 

' * Les fables ne sont pas ce qu'elles semblent être ; 
Le plus simple animal nous j tient lieu de maître. 
Une morale nue apporte de Tennui : 
Le conte fait passer le précepte avec lui." 

Lisons maintenant ce qu'ont écrit les deux auteurs 
dont je viens de vous citer les noms : 

''Les animaux, dans les fables, représentent des 
hommes, et, sous ce déguisement, nous les reconnaît, 
sons parfaitement. Le lion, c'est le roi, c'est le grand 
personnage, fier et courageux, mais jaloux du comman- 
dement, et quelquefois intraitable ; le loup, c'est un 
homme cruel et injuste ; le renard est le portrait de 
l'homme habile, rusé, qui flatte et qui trompe ; le lièvre 
est un poltron, qui a peur même de son ombre ; l'âne 

C'est ; ce sont. — ^n faut employer ce et non iZ, elle : 

1 ^ Devant un substantif accompagné ou non accompagné 
d'un adjectif. Quel est cet homme ? C'est un docteur ; c'est 
un grand personnage. 

2® Devant un pronom. Est-ce vous, Georges? — C'est mai. 
Quel est ce livre ? — Ce n'est pas le vôtre, c'est celui de Paul. 

8^ Devant un superlatif. Regardez ce tableau, c'est le 
plus beau de cette galerie. 

Le pluriel ce sont est employé si le substantif ou l'adjectif 
au superlatif sont au pluriel, ou si le pronom est à la 
troisième personne du plurieL 

Est-ee que ce sôriï les docteurs qui sont là? Ûfe sord eux. 
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est bon, mais lourd et assez paresseux ; le chat est 
doucereux et assez perfide; la grenouille est sotte, 
criarde et yaniteuse. Chaque animal a son caractère, et 
les discours qu'il tient, les actions qu'il fait, nous 
plaisent et nous instruisent. 

** Tous les défauts, tous les vices, La Fontaine nous 
apprend à nous en corriger : il nous fait haïr Tayarice, 
l'ingratitude, la fourberie, l'ignorance, l'impiété ; il loue 
]gk prévoyance, le travail, l'union ; il nous dit : aide-toi, 
le ciel t'aidera ; il nous blâme de vouloir devenir riches 
trop tôt, de trop aimer la vie, de trop craindi*© la mort; 
il ordonne le respect de la vieillesse ; il nous défend 
d'accuser la fortune, c'est-à-dire, en d'autres termes, la 
Providence, quand nous sommes malheureux par notre 
faute. 

"Il nous montre la cupidité punie, les plaideurs 
ruinés par les procès, l'argent troublant le sommeil de 
ceux qui le possèdent. Il nous apprend à ne pas juger 

des gens sur l'apparence, à ne pas bâtir des projets en 

' i — ■ .. ■ -■ „ ■ Il _^ 

0' est. — Ce que vous faites paraît très difficile. — Oui, c'est 
difficile, mais c'est très amusant à faire. — Est-ce que ceci 
est bon? — Oui, c'est très bon. — ^Et cela? C'est très mauvais. 

Dans ces exemples, les questions ne sont pas très pré- 
cises ; elles contiennent des mots vagues, ce qui, ce que, ceci, 
cela. Le verbe être est précédé de ce et non de il, elle. Si ce 
verbe être est suivi d'un autre verbe, cet autre verbe est à 
l'infinitif et précédé de la préposition à. C'est facile à dire, 
mais ce n'est ^^ facile à faire. C'est vrai. Est-ce possible ? 
Oui, c'est possible. 

Dans ces exemples l'anglais it is, it was qui traduirait c'est, 
c'&aitf pourrait être remplacé par ihat is, thai was. 



238 FABLES ET AKEODOTES. 

Tair, à cherclier nos ressources en nous-mêmes, 2i nous 
contenter de peu, à ne pas critiquer les ouvrages du 
Créateur. 

" Veut-il nous dire qu'on ne doit pas quitter ceux 
qu'on aime, pour tenter au loin la fortune ou chercher 
des aventures ? il écrit la fable si touchante des Detix 
Pigeons. 

*' Yoici le corbeau qui se laisse prendre aux complii 

ments du renard, et qui, pour montrer sa voix, lâche 

son fromage. Quelle est la morale ? La Fontaine nous 

le dit : 

" Apprenez que tout flatteur 

Vit aux dépens de celui qui Técoute/' 

'* Un jour, râne et le cheval cheminaient ensemble ; 
le premier était accablé sous un lourd fardeau, le cheval 
ne portait rien et refusait de soulager l'âne. Qu'arriva^ 
t-il? l'âne mourut de fatigue; le cheval eut à portei 
toute la charge, et la peau de l'âne par surcroît. . . . 

''Les ignorants, quand ils sont riches^ méprisent queL 



68e Exercice. — Biographie de La Fontaine. Parler de 
ses œuvres et analyser le caractère général de ses fables 
d'après l'extrait de l'ouvrage de MM. Manuel et Lévy, 
extrait qui finit au milieu de la page 239. 

Nota. — n faudra exprimer, sous une forme différente, 
les idées contenues dans cet extrait. 
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quefois les saTants pauvres et modestes. Quel langage 
impertinent et superbe La Fontaine met dans la bouche 
d'un de ces ignorants I Le pauvre savant ne repond 
rien à toutes ces sottises. H sait bien que la science 
n'est jamais inutile, et qu'elle rend heureux ceux qu'elle 
n'enrichit pas. Mais la guerre éclate ; nos gens sont 
chassés, exilés de leur pays; l'ignorant ne sait plus 
comment vivre ; on le repousse, on le méprise ; le savant 
reçoit partout le plus brillant accueil I Aussi, ajoute 
notre fabuliste : 

" Laissez dire les sots, le savoir a son prix." 

Cet extrait est suffisant pour vous donner une juste 
idée de l'importance et de la beauté des fables de La 
Fontaine ; il vous donnera certainement le désir de les 
connaître. 

Demanderais-je trop à mademoiselle Alice, si je la 
priais de nous lire aujourd'hui une de ces fables? 

Mlle. Alice. — Je n'ai pas encore lu de vers français 
et je crains que vous ne puissiez pas me comprendre. 

n. Elle. — Si U 18, U was ne peuvent pas être remplacés 
par that is, thai was, il faut traduire ii par U ou éUe quand il 
représente un substantif. 

Ex. : Cet hoUtni ne me plaît pas, U est mal f aii 

Quand U ne se rapporte pas à un substantif on le traduit 
par U invariable. 

Ex.: A Taide du télescope il est possible de voir a de 
grandes distances. 

On emploie U devant les adjectifs, les participes et les 
substantifs employés adjectivement 

Voyez-vous cet homme '^ Il est médecin (médecin est pris 
ici adiectîvement). Il est impossible de sortir. 
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M. Manuel, — ^Vous avez tort d'être eflErayee, made- 
moiselle ; ne vous préoccupez pas, quand vous lisez, si 
TOUS ayez sous les jeux des vers ou de la prose ; lisoz 
lentement, observez les repos indiqués par la ponctua- 
tion, comme je vous Tai déjà dit, et l'harmonie des vers 
se dégagera naturellement, sans autre e£Ebrt de votre 
pari 

Mlle. Aligk — J'essayerai, puisque vous m'en- 
couragez ainsi; mais veuillez me dire quelle fable 
vous désirez que je lise ? 

M. Manuel. — Celle qui a pour titre Le Chat et le 
vieux Rat, Cette fable n'est pas le chef-d'œuvre de La 
Fontaine; mais elle est charmante, elle contient des 
tableaux saisissants de vérité, et je suis certain que 
Vous la comprendrez sans peine. 

Mlle. Alice —Je vous demande beaucoup d'indul- 
gence, et je vous prie de m'arrêter et de m'avertir si je 
vais -trop vite. 

n. Bile. Cela. Ca. — Avant un verbe autre que le verbe 
are, on traduit ii : 

1^ Par U, die, ila, elles, s'il se rapporte à un nom : 

Oe travail est difficile, U demande beaucoup d'application. 

2^ Par il invariable, s'il ne se rapporte pas à un nom. 

Pour réussir il faut persévérer. 

Ilfatd manger pour vivre, mais U ne faut pas vivre pour 
manger. 

di^ Par 06fa, ça^siit peut se changer en thaL 

Venez me voir, cela (ou ça) me fera grand plaisir. 

NbTA. — Quelquefois on remplace cela par ce avec le verbe 
être. U pleut encore^ c'est trèis ennuyeux. 
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Lb Ohat et le vieux Rit. 

J'ai lu chez un conteur de fables, 

Qu'un second Bodilard, TAlexanâre des ehati» 

L* Attila, le fléau des rats, 

Bendait ces derniers misérables : 

J'ai lu, dis-je, en certain auteur. 

Que ce chat exterminateur, 
Vrai Cerbère» était craint une lieue à la rond«. 
n voulait de souris dépeupler tout le monde. 
Les planches qu'on suspend sur un léger appui, 

La mort-aux-rats, les souricières. 

N'étaient que jeux au prix de lui 

Comme il voit que dans leurs tanières 

Les souris étaient prisonnières. 
Qu'elles n'osaient sortir, qu'il avait beau chercher. 
Le galant fait le mort, et du haut d'un plancher 
Se pend la tête en bas. La bête scélérate 
A de certains cordons se tenait par la patte. 
Le peuple des souris croit que c'est châtiment» 
Qu'il a fait un larcin de rôt ou de fromage, 
Egratigné quelqu'un, causé quelque dommage ; 
Enfin qu'on a pendu le mauvais garnement 

Certain auteur.— Le chat se tenait à de certains 
cordons. L'adjectif certain a une signification dififérente 
suivant qu'il est placé avarU ou après le nom. 

Certain auteur signifie un auteur quelconque, un auteur 
dont on a oublié le nom, dont le nom importe peu. 

Le chat se tenait à de certains cordons^ c'est-à-dire à des 
cordons quelconques. 

Le mot certain placé après le nom signifie une chose 
vraie, sûre. Ce fait est certain ; on m'a raconté certaines 
choses, mais ces choses ne sont pas certaines. 

Avoir beau. — ^Yous avez beau faire, vous avez beau dira 
et beau chercher.. . Idiotisme signifiant en vain, vainemenii 



Toutes, dis-je, unammement» 
Se promettent de rire à son enterrement» 
Mettent le nez à l'air, montrent un peu la tête^ 

Puis rentrent dans leurs nids à rats. 

Puis ressortant font quatre pas. 

Puis enfin se mettent en quête. 

Mais voici bien une autre fête : 
Le pendu ressuscite, et, sur ses pieds tombant. 

Attrape les plus paresseuses. 
Nous en savons plus d'un, dit-il en les gobant : 
CTest tour de vieille guerre, et vos cavernes creuses 
Ne vous sauveront pas, je vous en avertis : 

Vous viendrez toutes au logis, 
n prophétisait vrai : notre maître Mitis 
Pour la seconde fois les trompe et les affine. 

Blanchit sa robe et s'enfarine. 

Et, de la sorte déguisé, 
Se niche et se blottit dans une huche ouverte. 

Oe fut à lui bien avisé : 
La gent trotte-menu s'en vient chercher sa perte. 
Un rat, sans plus, s'abstient d'aller flairer autour : 
C'était un vieux routier, il savait plus d'uu tour ; 
Même il avait perdu sa queue à la bataille. 

69e Exercice.- -Ecrire, en prose, la fable Le Chat et le 
vieux Rat. 

La prose exige plus de simplicité que les vers ; certaines 
inversions, correctes et souvent élégantes dans les vers, 
sont peu correctes et seraient quelquefois ridicules en 
prose. 

Nota. — ^La meilleure manière de faire un travail de ce 
genre est de relire la fable en entier, très attentivement, de 
manière à connaître parfaitement l'histoire qu'elle contient. 
Ensuite il faut fermer le livre et écrire cette histoire comme 
on la raconterait à quelqu'un. 
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Ce bloc enfariné ne me dit rien qui vaille, 

S'écria-t-il de loin au général des chats ; 

Je soupçonne dessous encore quelque machine ; 

Bien ne te sert d'être farine, 

Oar, quand tu serais sac, je n'approcherais pas. 

C'était bien dit à lui ; j'approuve sa prudence : 

Il était expérimenté, 
Et savait que la méfiance 
Est mère de la sûreté. 

M. MAinJEL. — Becevez toutes mes félicitations, ma- 
demoiselle; vous avez si bien varié vos intonations, 
que nous avons réellement assisté au drame contenu dans 
cette fable. N'est-ce pas votre avis, M. et Mme. Fox ? 

M. ET Mme. Fox. — Si, monsieur. 

M. Fox. — J'ai remarqué que mademoiselle a pris un 
ton menaçant dans le petit discours que le chat adresse 
aux souris ; et qu'elle a pris un ton moqueur lorsque le 
vieux rat crie, de loin, au général des chats, que sous 
le bloc enfariné il soupçonne quelque nouvelle ruse. 

M. Manuel. — Ce que vous dites est très juste ; aussi 

Terminaison adverbiale ment. — Un grand nombre 

d'adverbes, en français, sont terminés par la syllabe ment, 

' Cette syllabe est placée après \e qui termine les adjectifs 

au féminin, quand l'adjectif masculin n'est pas terminé 

par une voyelle. 

Nous avons vu déjà plusieurs de ces adverbes : grande- 
ment, petitement, hautement, extrêmement, réellement, 
largement, heureusement, vraiment, poliment, unanime- 
ment Et les adverbes numéraux : Premièrement, deuxiè^ 
mement, etc .... 

Cette syllabe nasale doit être prononcée comme la der« 
aière syllabe du mot maman. ^ 
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mademoiselle a-t-elle bien fait ressortir tout le naturel 
et tout le charme de ce petit drame. 

n ne nous reste plus qu'une anecdote pour arriver i, 
la fin de notre chapitre. Comme elle est un peu longue^ 
madame et monsieur Fox voudront bien avoir la bonti 
d'en lire la moitié chacun. 

Mme. Fox. — Lequel de nous deux commencera? 

M. Manuel. — S'il y avait en scène deux personnages, 
chacun de vous pourrait remplir l'un des rôles, mais 
comme il n'y en a qu'un qui raconte son histoire, peu 
importe que vous commenciez, ou que ce soit votre mari 

Mme. Fox. — Dans ce cas, je préfère commencer. Quel 
est le titre de cette anecdote ? 

M. Manuel. — Nous pouvons l'intituler "Aventures 
de William Blundd.'' Alexandre Dumas dit qu'il fit la 
connaissance, en Suisse, d'un riche Anglais, sir William 
Blundel. 

Celui-ci était très morose, il parlait peu, et il évitait 
partout ses compatriotes. 

n y en a ; il y en a un. — Nous avons employé très 
fréquemment la locution il y a, U n'y a pas ; Uy avait, il n'y 
avait paSy etc. . . . Mais ces locutions sont suivies du nom 
des personnes ou des choses. 

Dans ce salon il y a des dames, il y a des tableaux, etc. . 

Le pronom en, placé entre y et le verbe, remplace le nom 
des personnes ou des choses : 

Y a-t-il des dames? H y en a ; il n'y en a pas. 

Mais si dans la question on demande d'indiquer exacte^ 
ment ou d'une manière approximative le nombre des per« 
sonnes ou des choses, il faut ajouter un adverbe de quantité, 
un pronom, un nombre;^ Combien ? H y en a \me, daq, plu-» 
sieurs, peu, beaucoufi 
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Damas, très intrigué et poussé par la curiosité, cher- 
chait eu yain à connaître la cause de cette tristesse et 
de cet isolement. Il finit cependant par arriver à son 
but, et sir William lui raconta son histoire à peu près 
en ces termes : 

" Quand j'étais à V Université, je devins amoureux 
d'une demoiselle qui était dans une institution voisine 
de la mienne. Je n'avais jamais l'occasion de lui parler, 
et elle ne me connaissait pas ; mais je la voyais jouer 
dans le jardin, pendant les récréations, du haut des 
fenêtres de ma classe. 

Tout ce que je savais, c'est que son prénom était Jenny. 

Un jour, je ne la vis plus ; elle avait quitté la pension, 

Après que j'eus achevé mes études, je la cherchai 
dans toute l'Angleterre. 

Un de mes oncles mourut, et me laissa héritier de 
son titre et de sa fortune. A partir de ce moment, je 
m'installai dans son château de William-House, où je 
me livrai au plaisir de la chasse. 

Verbe Mourir {(o die). 
Jhdic, présent. Imparfait. Je mourais . . . nous mourions. . . 
Je meurs Passé déf. Je mourus. . . nous mourûmes . . . 

Tu meurs Passé ind. Je suis mort, nous sommes morts. 

H meurt Futur. Je mourrai. . . nous mourrons. . . 

Nous mourons Condit, Je mourrais. . . nous mourrions. . . 
Vous mourez Impératif, Meurs, mourons, mourez. 
Us meurent Participe prévient. Mourant. 

Que je meure, que tu meures, qu'il meure. 
Que nous mourions,. . . mouriez.. . . meurent. 

Ce verbe est toujours conjugué avec être. 

Se mourir signifie être au moment de mourir. 



Subjonctif ■) 
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I 

Je décoavris bientôt que celle que j*aimaîs habitait, 
avec sa famille, un château peu éloigné du mien. Je me 
mis en relations avec sir Thomas Burdett, père de 
Jenny, et je fus invité par lui à dîner. 

Vous pensez si ma joie fut grande le jour où je 
me rendis à son château. Hélas! je ne prévoyais 
pas que ce jour de bonheur serait pour moi le 
dernier. 

En arrivant, je m'avançai vers sir Thomas ; j'échan- 
geai avec lui quelques paroles de politesse, puis il me 
fit passer devant, et nous entrâmes. 

Je traversai une suite de vastes pièces dont les 
portes étaient ouvertes, et qui conduisaient à la biblio- 
thèque, où m'attendait ladj Burdett Je l'aperçus 
debout, Jennj était auprès d'elle. 

En entrant je posai mon pied droit sur le gro3 orteil 
gauche du baron, qui jeta un grand cri ; c'était justement 
l'orteil où il avait la goutte. 

Je me retournai aussitôt pour lui faire mes excuses; 



60^ Exercice. — Ecrire, en dialogue, le commencement 
des Aventures de William Blundel. 

Supposer que sir William et Dumas sont ensemble en 
Suisse, et que ce dernier arrive à apprendre la cause de la 
tristesse de son compagnon de voyage au moyen des ques- 
tions qu'il lui adresse. 

Ecrire au moins vingt questions et vingt réponses sur 
les deux premières pages des Aventures, 245 et 2i6. 



ihaîs il me rassura par son air calme et digne. Nous 
nous assîmes 

lia bibliothèque ëtait fort belle. Je voulus y prendre 
un Yolume ; malheureusement je le laissai échapper de 
mes mains, et, en tombant sur la table, il renversa un 
encrier de porcelaine, dont le contenu se répandit &. ; 
un magnifique tapis turc. 

A cette Yue je poussai un cri de détresse. 

En vain sir Thomas et ces dames m'assurèrent-ils 
qu'il n'y avait pas de mal. Je ne voulus rien entendre ; 
je m'étendis sur le plancher et, avec mon mouchoir de 
batiste, j'étanchai l'encre jusqu'à la dernière goutte. 

Cette opération terminée, je remis mon mouchoir 
dans ma poche, et je me jetai sur le fauteuil qui était 
le plus près de moi 

Une plainte étouffée sortit de dessous le coussin : 
sans aucun doute je venais de m'asseoir sur un être 
animé. 

En ce moment, la fille cadette de sir Thomas entra, 

Place des pronoms relatifs ; leur emploi. 

1® Les pronoms relatifs (lui, q.U6 doivent être aussi 
pires (lue possible de leur antécédent, surtout lorsqu'on 
peut craindre une équivoque. 

Sir William marcha sur le pied du baron qui jeta un cri ; 
il se jeta sur le fauteuil qui était près de lui. 

2® Ces pronoms, de même que les pronoms personnels, 
ne doivent pas représenter, dans la même phrase, tantôt un 
nom, tantôt un autre. 

Il ne faudrait pas dire : J*ai causé avec un voyageur qui 
arrive d'un pays qui excite la curiosité de tout honu"^ qui 
n'intéresse aux beautés de la nature. 
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inquiète et préoccupée, en demandant à sa sœur Jenny 
si elle n'avait pas vu Misoul 

Je compris à Tinstant même que Misouf était l'animal 
sur lequel j'étais assis. J'aurais dû lui laisser la rebraîte 
libre ; mais j'avais tardé trop longtemps à me lever, 
pour oser me lever à cette heure 

La position dans laquelle je me trouvais me rendit 
féroce. Je pesai de tout le poids de mon corps sur 
l'animal ; je le sentais se replier, se rouler et se tordre 
comme un serpent. Il était résolu à me disputer chère- 
ment son existence. 

Malheureusement, je fis une fausse manœuvre ; mon 
ennemi parvint à dégager une patte, et je sentis quatre 
griffes m'entrer dans la chair. J'étais fixé : c'était un 
chat. Je fis alors un dernier effort de pression ; les 
mouvements cessèrent, le calme se rétablit: mon 
ennemi était mort ou dompté. 

En ce moment, un domestique annonça qu'on était 

Verbe Résoudre {to résolve, to détermine). 

Indic, présent. Imparfait, Je résolvais, etc. . . . 

Je résous Passé déf. Je résolus, etc. . . . 

Tu résous Passé ind. J'ai résolu, etc .... 

n résout Futur. Je résoudrai, etc. . . . 

Nous résolvons Gondtt. Je résoudrais, etc. . . . 

Vous résolvez Impératif. Résous, résolvons, résolvez. 

Ils résolvent. Participe présent. Résolvant. 

Subjonctif Que je résolve {es, e, ions, iez, ent). 

Nota. — ^Le verbe résoudre signifie quelquefois réduire» 
changer une chose en une autre. Le participe passé est 
/liors résous (sans féminin). Le froid a résous le brouillard 
^n pluie. 
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Berri J'ofirîs le bras 2i ladj Bnrdett, pour passer dans 
la salle ^ manger. 

Lady Bnrdett me fit asseoir entre elle et miss Jenny, 
à qni je n*ayais pas encore en le oonrage d'adresser la 
parole. Sir Thomas et miss Dinah, sa fille cadette, 
s'assirent en face de nons. 

Lady Bnrdett m*ofirit dn potage, et je plaçai mon 
assiette tont à fait an bord de la table. En m'inclinant 
ponr répondre à nn compliment de missDinali, je pesai 
snr cette assiette, laquelle, faisant bascule, renversa 
sur moi tont le bouillon brûlant dont elle était pleine. 

La douleur m'arracha un cri ; le potage avait inondé 
mon pantalon, et coulait jusque dans mes bottes. Mais 
je supportai ma torture en silence, au milieu des éclats 
de rire étouffés des dames et des domestiques. 

Je ne vous parlerai pas de mes gaucheries pendant le 
premier service : la saucière renversée, le sel répandu 
sur la table, un poulet que l'on me passa à découper et 
dont je ne pus jamais trouver les joints, continuèrent à 

Emploi de dont, d'oû« — 1^ Après un nom de ville, de 
pays, etc. ... on emploi indifféremment dont ou d'oû pour 
exprimer la sortie, Vextradion. H est également eorrect de 
dire : le pays (Zcm^je viens ; le pays cToû je viens. 

liais lorsque la phrase est interrogative en emploie 
toujours d^oîL 

D'où venez-vous ? Je viens de Paris. 

2** Après tin nom de famille, dépeuple, on emploie dont 
et jamais d'oû pour exprimer Vorigine, la deseendance. 

Ex.: La famille dont descendait sir William était une 
honorable famille anglaise. 



donner à sîr Thomas et à sa famille une id^e peii 
avantageuse du conyive qu'ils avaient admis à leur table. 

Enfin le second service arriva ; c'était là que m'atten- 
dait la troisième série de malheurs à laquelle je devais 
définitivement succomber. 

Parmi les plats du second service on avait apporté un 
pudding au rhum, tout allumé. Lady Burdett avait eu 
l'adresse de m'en servir une portion sans qu'il s'éteignit. 
J'étais en train d'alimenter la flamme à l'aide d'un 
morceau piqué au bout de ma fourchette et bien imbibé 
d'alcool, quand miss Dinah me pria de lui passer un 
plat de pigeons qui était devant moi. 

Dans mon empressement à lui obéir, je me hâtai de 
fourrer le morceau de pudding tout enflammé dans ma 
bouche ! ! ! 

Il n'y a pas de paroles pour faire comprendre une 
agonie pareille à' la mienne : mes yeux sortaient de leur 
orbite, et je poussai une sorte de rugissement nasal 
qui devait être déchirant à entendre. 



61e Exercice. — Ecrire en dialogue la suite des Aven* 
tures de William Blundd, 

Commencer à la page 247 : La bibliothèque était fort belle ; 
finir à la fin de la page 250. 

Cet exercice devra être fait comme le précédent (Voir la 
note de la page 246). 

Mais il faudra écrire au moins trente questions et trente 
réponsea 



J*ayaÎB l'intérieur de la bouche complètement bru^i. 
Ohacun cherchait quelque remède pour diminuer ma 
torture : l'un proposait de me donner de l'huile d'olive ; 
l'autre, de l'eau. Miss Dinah affirma que le vin blanc 
valait mieux que tout cela en pareille circonstance, et 
la majorité se réunit à cette opinion. 

Aussitôt un domestique m'apporta un verre plein de 
la liqueur demandée. Je portai le verre à ma bouche, 
et je la remplis machinalement : je crus avoir mis du 
vitriol sur mes blessures. Soit mauvaise plaisanterie, 
soit erreur, le sommelier m'avait envoyé un verre de la 
plus forte eau-de-vie. 

N'ayant pas l'habitude des liqueurs fortes, je ne 
pouvais avaler ce gargarisme abominable^ qui cependant 
brûlait mon palais et ma langue. 

Je sdâtis que, malgré moi, j'allais rejeter l'eau- 
de-vie. Je portai mes deux mains à ma bouche, 
et je les croisai convulsivement sur mes lèvres. Mais 
le liquide s'élança violemment à travers mes doigts, 



Participe présent. — ^Le participe présent est toujours 
terminé en ant ; il est invariable. 

Mais la forme verbale en ani indique aussi les adjectifs 
verbaux 

1® Elle est participe présent, par conséquent invariable, 
lorsqu'elle exprime Taction. 

2® Elle est adjectif verbal, par conséquent variable, lors- 
qu'elle exprime une qualité. 

Le pauvre sir William poussa des cris déchirants (adjectif 
verbal), indiquant (participe présent) la douleur atroce 
qu'il s'efforçait en vain de dissimuler* 
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et aspergea les dames et tous les plats de la 
table. 

Des éclats de rire partirent à l'instant de tons côtés. 

Vainement sir Thomas réprimanda ses valets et lady 
Bnrdett ses filles. Je comprenais moi-même qn'il était 
impossible de ne pas éclater, et cette conviction ajoutait 
encore à mon martyre. La sueur de la honte me monta 
au front ; je sentais une goutte d'eau couler de chacun 
de mes cheveux. Je perdis alors complètement l'esprit. 
Pour mettre fin à cette intolérable transpiration, je tirai 
mon mouchoir de ma poche, et, sans me souvenir ni 
sans voir qu'il était tout trempé d'encre, j'essuyai ma 
figure, qui fut à l'instant barbouillée de noir dans toutes 
les directions. 

Cette fois, personne ne put se contenir : lady Burdett 
se renversa en pâmoison sur sa chaise, sir Thomas 
tomba en convulsions sur la table, les demoiselles 
étaient prêtes à suffoquer. 

En ce moment, je jetai les yeux sur une glace qui se 

Dé; in. — Ces particules mises devant un mot en modi- 
fient la signification, et lui donnent généralement la signifi- 
cation opposée. 

Faire, défaire. — Plier, déplier. — Boucher, déboucher. — 
Nouer, dénouer. — Coudre, découdre. — Commander, décom- 
mander. — Habile, inhabile. — Complet, incomplet — Parfait, 
imparfait. — Correct, incorrect. — Usité, inusité. 

Se. — Cette particule mise devant un mot indique géné- 
ralement une idée de répétition, de renouvellement : 

Dire, redire. — Faire, refaire.— Plier, replier. — Coudre, 
recoudre. — Nouer, renouer. — Venir, revenir. — Monter, re- 
monter > — ^Appeler^ rappeler (pour xe-appeler). 



tronyaH» en faoe de moi, et je me vis I Je sentis que 
tout était perdu ; je m'élançai, désespéré, hors de la 
salle à manger, je me précipitai dans le jardin. 

Au même instant sir Henry, le fils de sir Thomas, 
rentrait En voyant un homme nu-tête, échevelé, qui 
fuyait à toutes jambes, il me prend pour un voleur et se 
met à ma poursuite, me criant d'arrêter. 

Mais la honte me donnait des ailes. Je franchis d'un 
bond le fossé du château ; et à travers champs, en droite 
ligne, sans suivre aucune route tracée, je courus vers 
William-House, et je tombai au seuil de ma porte, 
haletant et sans force. 

Je fis une maladie de trois mois, pendant laquelle la 
famille de sir Thomas n'envoya même pas prendre de 
mes nouvelles. 

A peine eus-je la force de me lever, que j'envoyai 
chercher une voiture avec des chevaux de poste, et que 
je quittai potir toujours l'Angleterre, sans dire adieu à 
personne." 



02» Exercice. — Résumer Thistoire des Aveniures de 
William Blundel. 

Ces aventures occupent neuf pages de texte; il faudra les 
condenser en cinquante ou soixante lignes, mais en ayant 
soin de ne rien oublier d'intéressant et d'écrire un récit 
complet. 

Nota. — Observer toujours avec le plus grand soin 

l'accord des pronoms, des adjectifs, etc et aussi remploi 

de l'imparfait et du passé défini ou indéfini 

Belire à cet effet les notes des pages 70, 71 et 72. 



Ûo^ 
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Mlle. Aliosl — ^Brayo ! bravo I Monsieur et madame 
Fox ont mieux In que moi, n'est-ce pas? 

M. Manuel. — ^Non, mademoiselle ; ils ont lu aussi 
bien que tous, mais ils n'ont pas lu mieux, et leur 
mérite ne détruit pas le vôtre. Je suis vraiment très 
heureux des rapides progrès que vous avez faits tous 
les trois, depuis que nous avons commencé nos 
leçons. 

Nous voici parvenus à la fin de notre premier volume ; 
mais nous n'avons parcouru qu'une partie de la route 
dans laquelle nous nous sommes engagés ; j'ai fait tous 
mes efforts pour qu'elle ne vous ait pas paru trop 
ennuyeuse. 

Tous. — ^Et vous avez parfaitement réussi, monsieur. 

M. Manuel. — Je vous remercie de ce compliment, et 
je vous promets de ne rien négliger pour continuer à 
justifier l'épigraphe qui est inscrite en tête de ce Cours 
de Langue Française, joindre l'utile à l'agr/able: 
UtHe dtdcL 






», 



MODELES 



DBS 



DIVERSES CONJUGAISONa 



m 



uotiLÉs tM tmasËs côHiVQASsomé 



Conjugaison du verbe auxiliaire AVOIB. 



Pbéssmt. 



J' 


ai. 


Tu 


as, 


Jl{Eae) 


a, 


Nous 


avons, 


Vous 


avez, 


Us {EUea) 


ont 




Imparfait. 


J' 


avais, 


Tu 


avais. 


ll{Ell€) 


avait, 


Nous 


avions, 


Vous 


aviez, 


ns {Elles) 


avaient 


Passé défini, 


r 


eus. 


Tu 


eus. 


n (Eue) 


eut. 


Nous 


eûmes, 


Vous 


eûtes. 


Bs (Elles) 


eurent 




Futur. 


r 


aurai. 


Tu 


auras. 


n (Elle) 


aura. 


Nous 


aurons, 


Vous 


aurez. 



INDICATIF. 




Passa rastFna. 


J'ai 


eu. 


Tuas 


eu. 


n (Elle) a 


eu. 


Nous avons 


eu. 


Vous avez 


eu. 


Us (EUes) ont 


eu. 


Plus-que-parfatt. 


J'avais 


eu. 


Tu avais 


eu. 


n (Elle) avait 


eu. 


Nous avions 


eu. 


Vous aviez 


eu. 


Ils {Elles) avaient 


eu. 


Passé antérieur. 


J'eus 


eu. 


Tu eus 


eu. 


n {Elle) eut 


eu. 


Nous eûmes 


eu. 


Vous eûtes 


eu. 


Us {Elles) eurent 


eu. 


Futur antérieur. 


J'aurai 


eu. 


Tu auras 


eu. 


n {Elle) aura 


eu. 


Nous aurons 


eu. 


Vous aurez 


eu. 



Ha {EUes) auront 



Us (EUes) auront eu. 



MODÈLES DES DIVEBSES CONJVaAIBORB. 
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CONDinONNETi. 






PbAsent. 




Pissi. 


J* 


aurais. 


J' 


aurais eu. 


Tu 


aurais, 


• Tu 


aurais eu. 


Il (Eue) 


aurait, 


UEUe) 


aurait eu, 


NOUB 


aurions» 


Nous 


aurions eu. 


VOUB 


auriez. 


Vous 


auriez eu. 


IIb(JSZ^) 


auraient 


Us {Mes) 
TMPÉBATIF. 


auraient eu. 



Deuxième personne du singulier: Aie. 
Première personne du pluriel : Ayons. 
Deuxième personne du pluriel : Ayez. 





SUBJONCTIF. 




PuiaBNT. 


Passa. 




Quej' 


aie, 


Que j'aie 


eu. 


Que tu 


aies, 


Que tu aies 


eu. 


Qu'il (qu'eZfe) 


ait. 


Qu'il (qu'eZZe) ait 


eu. 


Que nous 


ayons, 


Que nous ayons 


eu. 


Que TOUS 


ayez. 


Que vous ayez 


eu. 


Qu'ils (qu'e/Zes) 


aient 


Qu'ils (qu'eZfes) aient 


eu. 


Ihpabfait. 


Plus-que-parfait. 


Quej' 


eusse, 


Que j'eusse 


eu. 


Que tu 


eusses. 


Que tu eusses 


eu. 


Qu'il (qu'6/fe) 


eût. 


Qu'il (qu'e//6) eût 


eu. 


Que nous 


eussions, 


Que nous eussions 


eu. 


Que vous 


eussiez. 


Que vous eussiez 


eu. 



Qu'ils {qu'elles) eussent Qu'ils (qu'eZ/es) eussent eu. 

INFINITIF. 

Avoir eu. 



Présent. 



Passé. 



Avoir. 



Ayant 



PAETICIPE. 
Pbéssnt. Passé. 

Eu ; fém. eue ; ayant eu. 
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MOD&LES P£8 DIVERSES CONJUGAISONS. 



Conjugaison du verbe auxiliaire ETBE. 



INDICATIF. 



PBiaSQENT^ 

Je suis. 

Tu es, 

Il {Elle) est, 
Nous sommes. 
Tous êtes, 
Bs {Mes) soni 

Imfabfait. 

J' étais. 

Tu étais, 

n {EUe) était. 
Nous étions. 
Vous étiez. 

Us {Elles) étaient. 

Passé Dénia. 

Je fus, 

Tu fus. 

Il {Elle) fut. 
Nous fûmes. 
Vous fûtes. 
Us {Elles) furent 

FUTUB. 

Je serai. 

Tu seras. 

Il {Elle) sera, 
Nous serons. 
Vous serez. 

Ils {Elles) seront 



Passé indéfoo. 

J'ai été» 

Tu as été, 

n {Elle) a été. 
Nous avons été. 
Vous avez été. 
Ils {EUes) ont été. 

PLUS-QUE-PABrAIT. 

J'avais été, 

Tu avais été, 

n {Elle) avait été. 
Nous avions été. 
Vous aviez été, 

Us {Elles) avaient été. 

Passé amtébieub. 

J'eus été. 

Tu eus été, 

n CElle) eut été. 
Nous eûmes été. 
Vous eûtes été. 

Ils {EUes) eurent été. 

FuTUB ANTÉBIEUB» 

J'aurai été. 

Tu auras été. 

Il {Elle) aura été. 
Nous aurons été, 
V«us aurez été, 

Us {^Elles) auront été. 



MODALES DES DIVEBSES CONJUGAISONS. 





CONDrnONNETi. 


m 


"PstSEHT. 


PASSi. 




Te serais. 


J'aurais 


été. 


Ta serais. 


Tu aurais 


été. 


Il (EUe) serai!;, 


n (EUe) aurait 


été. 


Nous serions. 


Nous aurions 


été. 


Yous seriez. 


Vous auriez 


été. 


Bs (Eues) seraient. 


Bs (Elles) auraient été. 




TMPliîRATir. 





259 



Deuxième peraonne du singulier: Sois. 
Première personne du plurid i Soyons. 
Deuxihne personne du pluriel : Soyez. 



SUBJONOTIP. 




Présent. 


Passé. 




Que je sois. 


Que j'aie 


été, 


Que tu sois, 


Que tu aies 


été, 


Qu'il (qu'eOè) soit, 


Qu'il (qu'eUe) ait 


été. 


Que nous soyons, 


Que nous ayons 


été, 


Que vous soyez. 


Que vous ayez 


été, 


Qu'ils (qu'elles) soient. 


Qu'ils (qu'elles) aient été. 


Impab7ait. 


Plus-qub-pàbfait. 


Que je fusse. 


Que j'eusse 


été. 


Que tu fusses. 


Que tu eusses 


été, 


Qu'il (quWfe) fût. 


Qu'il (qu'eiïe) eût 


été. 


Que nous fussions, 


Que nous eussions 


été. 


Que TOUS fussiez. 


Que TOUS eussiez 


été. 


Qu'ils (qu'elles) fussent 


Qu'ils (qu'elles) eussent été. 


l^i'lNlTli^'. 




jranBODHT. 


Passé. 




Être. 


Avoir été. 





étant. 



Pbésxnt. 



PARTIOrPK 

Passé. 

Été O^nasc. et/ém,); ayant été. 
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MOPlLBa DXS DIYEBfiES OONJUGAISOHS. 



Première coxtjugaison, en EB. 

Verbe DONNES. 

Radical donn. — Terminaison er« 



Fbâsent. 
Je donn e» 
Tu donn es» 
n donn e, 
Nous donn ons, 
Vous donn ez, 
Us donn eni 

Imparfait. 
Je donn ais» 
Tu donn aicf, 
n donn ait, 
Nous donn ions, 
Vous donn iez. 
Us donn aient 

Passa dêfinl 
Je donn ai. 
Tu donn as, 
n donn a. 
Nous donn âmes, 
Vous donn âtes, 
Ds donn èrent. 

ITUTUB. 

Je donn erai. 
Tu donn eras, 
n donn era, 
Nous donn erons. 
Tous donn erez. 
Us donn etoni 



INDIOATIP. 

3*Bi donn é, 

Tu as donn é, 

n a donn é, 

Nous avons donn é, 
Vous avez donn é. 
Us ont donn ^. 

PLTTS-QUlE-PABrAIT 

J'ayais donn é, 

Tu avais donn é, 
n avait donn é, 

Nous avions donn ë, 
Vous aviez donn é, 
Us avaient donn é. 

Passé ANTÊBiEFB. 
J'eus donn é, 

Tu eus donn ë, 

n eut donn é, 

Nous eûmes donn é. 
Vous eûte^ donn é. 
Us eurent donn & 

FUTUB AiraiiSISDB. 

J'aurai donn é. 

Tu auras donn é, 
n aura donn é. 

Nous aurons donn é^ 
Vous aurez donn ii 
Us auxDnt dônn é. 



ICODiLES DES DIVBB8ES COMJUQAISOHB. 
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P&ASEMT. 

Je doxm erais, 
Ta donn erais, 
XI doxm erait, 
Nous doiin erions, 
Vous donn eriez, 
Ils doim eraieni 



CONDITIONNEL. 

Passa. 

J'aurais ou j'eusse donn é, 

Ta aurais ou tu eusses donn é, 

n aurait ou il eût donn é, 
Nous aurions ou nous eussions donn é. 

Vous auriez ou vous eussiez donn é, 

Us auraient ou ils eussent donn ë, 

IMPÉRATIF. 



Deuxième personne du singulier : Donn e. 
Première personne du pluriel : Donn ons. 
Deuxième personne du pluriel : Donn ez. 

SUBJONCTIF. 



PfiiiSENT. 


Passé. 


Que je donn e, 


Que j'aie donn é, 


Que tu donn es, 


Que tu aies donn é, 


Qu'il donn e, 


Qu'il ait donn é, 


Que nous donn ions, 


Que nous ayons donn é, 


Que TOUS donn iez, 


Que vous ayez donn é. 


Qu'ils donn ent. 


Qu'ils aient donn é. 


Imparfait. 


Plus-que-parfait. 


Que je donn asse, 


Que j'eusse donn é, 


Que tu donn asses, 


Que tu eusses donn é, 


Qu'il donn ât, 


Qu'il eût donn é, 


Que nous donxi assions, Que nous eussions donn é, 


Que TOUS donn assiez, 


^ Que vous eussiez donn é, 


Qu'ils donn assent. Qu'ils eussent donn é. 




INFINITIF. 


Pbâsent. 


Passé. 


Donn er. 


Avoir donn é. 




PARTICIPE. 


PsilBEZIT. 


Pabsé. 


Donn ant. 


Donné, fém. Donnée ; Ayant donné. 
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MODELÉS DES DIYEBSES CONJUGAISONS. 



Deuxième conjugaison, en IR. 

Verbe FINIS. 

Sadical fin. — Terminaison ir. 



Présent* 
Je finis, 
Tu fin iSy 
n finit. 
Nous fin issons, 
Vous fin issez, 
Bs fin issent. 

iMPABrATT. 

Je fin issais, 
Tu fin issais, 
n fin issait, 
Nous fin issîons. 
Vous fin issiez, 
Us fin issaîeni 

Passé définl 
Je finis, 
Tu finis. 
n finit. 
Nous fin îmes, 
Vous fin ites. 
Us fin ireni 

Je fin irai, 
Tu fin iras, 
D fin ira, 
Nous fin irons, 
Vous fin irez, 
Ils fin iront. 



INDICATIF. 

Passé nn^ÉBiiil. 
J'ai fin i. 

Tu as fin i. 

Ha fin i. 

Nous avons fin i, 
Yous avez fin i. 
Ils ont fin i 

Plus-que-pabtait. 

J'avais fin i, 

Tu avais fin i, 

n avait fin i. 

Nous avions fin i, 

Yous aviez fin i. 

Ils avaient fin L 

Passé aittébuub. 

J'eus fin i. 

Tu eus fin U 

n eut fin i, 
Nous eûmes fin i, 

Yous eûtes fin i, 

Bs eurent fin L 

FUTUB ANTÉPOUB* 

J'aurai fin i« 

Tu auras fin U 
n aura fin i, 

Nous aurons fin i. 
Vous aurez fin i. 
Us auront fin L 



M0SÈI£8 DES DIVXB8X8 OONJVOAISONfl. 
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Pbésent. 
Je fin irais, 
Ta fin irais, 
n fin irait, 
Nous fin irions. 
Vous finiriez, 
Us fin iraient 



CONDITIONNEL. 

Passa. 

J'aurais ou j'eusse fin i, 

Tu aurais ou tu eusses fin i, 

n aurait ou il eût fin i. 
Nous aurions ou nous eussions fin i, 

Tous auriez ou vous eussiez fin i, 

Us auraient ou ils eussent fin i 



IMPÉRATIF. 

Deuxième personne du singulier : Fin is. 
Fremière personne du pluriel: Fin issons. 
Deuxième personne du pluriel : Fin issez. 



Pbêsent. 
Que je fin isse, 
Que tu fin isses. 
Qu'il fin isse. 
Que nous fin issions. 
Que Yoas fin issiez. 
Qu'ils fin isseni 

Imparfait. 
fin isse, 
fin issesy 
finît, 
Que nous fin issions. 
Que TOUS fin issiez, 
Ou'ils fin issent. 



Que je 
Que tu 
Qu'il 



SUBJONCTIF. 

Passé. 
Que j'aie fin i. 

Que tu aies fin i. 
Qu'il ait fin i. 

Que nous ayons fin i. 
Que TOUS ayez fin i. 
Qu'ils aient fin i 

Plus-qu»^pabpait. 
Que j'eusse fin i. 

Que tu eusses fin i. 
Qu'il eût fin i, 

Que nous eussions fin i. 
Que vous eussiez fin i. 
Qu'ils eussent fin L 



PsilSENT» 



INFINITIP. 



PassA. 



Finir. 



Avoir fin L 



Pbésent. 



PARTICIPE, 



Passa. 



^în issant. 



Fin Ufém. fin ie : ayant fisL 
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UODÈLEB DES DtVSBSES CONJUOAISOHâl 



Troisième conjugaisoxii^ en BVOIK 

Verbe RECEVOIR. 

Badicd rec, — Terminaisoyf ^volr.. 



Pbêsent. 
Je reç ois, 
Tu reç ois, 
n reç oit. 
Nous rec evons. 
Vous rec evez, 
Ils reç oiveni. 

Imfabf^> 
Je rec evais, 
Tu rec evais» 
Il rec evait, 
Nous rec eyions, 
Vous rec eviez, 
Us rec evaieni 

Passé dêfho. 
Je reç us, 
Tu reç us, 
n reç ut, 
Nous reç ûmes, 
Vous reç ûtes. 
Us reç urent. 

PUTUB. 

Je rec evrai. 
Tu rec evras. 
Il rec evra» 
Nous rec evrons, 
Vous recevrez, 
Us reo eyront. 



INDICATIF, 

Passé indêfikl 

J'ai reç u, 

Tu as reç u, 

Ha reç u. 
Nous avoue reç u, 

Vous avez reç u, 

Ils ont reç u. 

PLUS-QUE-PABFAn 

J'avais reç u, 

Tu avais reç u, 
n avait reç u, 
Nous avions reç u. 
Vous aviez reç u. 
Us avaient reç u. 

Passé antébieub. 
J'eus reç u, 

Tu eus reç u, 

n eut reç u. 

Nous eûmes reç u, 
Vous eûtes reç u. 
Ils eurent reç u. 

FUTUB ANTÉBIEUB. 

J'aurai reç u, 

Tu auras reç u, 
n aura reç u, 

Nous aurons reç u, 
Vous aurez reç u, 
Bs auront reç u. 



UODkLÉB DSa DlTXBâES OOSSVùàîBGSA, 
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PrAhknt. 


Je 


reo eyraifl, 


Tu 


reo eyrais. 


n 


rec eyrait, 


NOUB 


rec evrions, 


Vous 


rec evriez, 


TlR 


rec evraient 



Que je 
Que tu 

Qu'il 



CONDITIONNEL. 

Passé. 

J'aurais ou j'eusse reç u. 

Tu aurais ou tu eusses reç u, 

n aurait ou il eût reç u. 
Nous aurions ou nous eussions re çu, 

Vous auriez ou vous eussiez reç u, 

Ils auraient ou ils eussent reç u. 

IMPÉRATIF. 

Deuxième personne du singulier : Reç oîs. 
Première personne du pluriel : Rec evons. 
Deuxième personne du pluriel: Rec evess. 

SUBJONCTIF. 

Passé. 

Que j'aie reçu, . 

Que tu aies reç u« 

Qu'il ait reç u, 

Que nous ayons reç u, 

Que vous ayez reç u, 

Qu'ils aient reç u« 

PLUS-QUB-PABrATP. 

Que j'eusse reç u. 

Que tu eusses reç u, 
Qu'il eût reç u, 

Que nous eussions reç u, 
Que vous eussiez reç u. 
Qu'ils eussent reç u* 

INFINITIF. 

Passé. 

Avoir reç u. 

PARTICIPK 

Passé. 

Reç u;/ém., reç ue; ayant reçu. 

Nota. — La terminaison des verbes de la troisième conjugaison 
est généralement Indiquée oir ; nous avons préféré adopter comme 
terminaison evoir, afin que le radical reste invariable comme danv 
ies autres oonjugaisons 



Pbésent. 
reÇ oive, 
reç oives, 
reç oive, 
Que nous rec evions, 
Que vous rec eviez, 
Qu'ils reç oivent 

iMPABFArr. 

reç usse, 
reç usses, 
reç ût, 
Que nous reç ussions, 
Que vous reç ussiez, 
Qu'ils reç usseni 



Que je 
Que tu 
Qu'il 



Pbésent. 



Rec evoir. 



Présent. 



Rec evani 



m 



UOD^LEB î)îiS mVEËSliS ÔOl^JCâAlSôM 



Quatrième conjugaison, en BE. 
Verbe REPONDRE. 

Badical rè^pond.-— Terminaison re. 



Pbésert. 
Je répond s. 
Tu répond s, 
n répond. 
Nous répond ons» 
Vous répond ez, 
Us répond ent. 

Imparfait. 
Je répond ais, 
Tu répond ais, 
D répond ait. 
Nous répond ions, 
Vous répond iez, 
Hb répond aient 

Passé défini. 
Je répond is, 
Tu répond is, 
n répond it, 
Nous répond imes. 
Vous répond ites. 
Us répond irent. 

PUTUB. 

Je répond rai. 
Tu répond ras» 
n répond ra. 
Nous répond rons, 
Vous répond rez. 
Va répond roni 



INDICATIF. 

Passé ikdéfinl 
J'ai répond u, 

Tu as répond u, 

n a répond u. 

Nous avons répond u, 
Vous avez répond u, 
Us ont répond u. 

Plus- que- Arfait. 
J'avais répond u. 

Tu avais répond u« 
Il avait répond u. 

Nous avions répond u« 
Vous aviez répond u^ 
Ils avaient répond \h 

Passé antébieus. 
J'eus répond u. 

Tu eus répond u, 

n eut répond u. 

Nous eûmes répond u, 
Vous eûtes répond u, 
Us eurent répond u. 

FUTUB antébieub. 
J'aurai répond u, 

Tu auras répond u. 
Il aura répond u. 

Nous aurons répond u, 
Vous aurez répond u. 
Us auront répond iv 



koB^S DES DIVERSES CONJUGAISONS. 
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CONDITIONNEL. 



Je répond rais, 
Ta répond rais, 
Il répond rait, 
Noos répond rions. 
Vous répond riez, 
Ils répond raient. 



PASSft. 

J'aurais ou j'ensse 

Tu aurais ou tu eusses 
Il aurait ou il eût 

Nous aurions ou nous eussions 
Vous auriez ou vous eussiez 
Us auraient ou ils eussent 

IMPÉRATIF. 



d 
o 



Deuxième personne du singulier: Béponds. 
Première personne du pluriel : Bépondons. 
Deuxième personne du pluriel: Répondez. 



Que je 
Que tu 
Qu'a 



Pbésemt. 
répond e, 
répond es, 
répond e, 
Que nous répond ions, 
Que TOUS répond iez. 
Qu'ils répond ent. 

Impabfait. 
répond isse, 
répond isses, 
répond ît, 
Que nous répond issions, 
Que vous répond issiez, 
Qu'ils répond issent 



Pb£sent. 
Répond re. 



Que je 
Que tu 
Qu'il 



Présent. 

Répond ant. 



SUBJONCTIF. 

Passé. 
Que j'aie répond u, 

Que tu aies répond u, 

Qu'il ait répond u, 

Que nous ayons répond u, 
Que TOUS ayez répond u, 
Qu'ils aient répond u. 

Plus-qub-paefait. 
Que j'eusse répond u, 

Que tu eusses répond u, 
Qu'il eût répond u, 

Que nous eussions répond u, 
Que TOUS eussiez répond u, 
Qu'ils eussent répond u. 

INFINITIF. 

Passé. 

Avoir répondu. 

PARTICIPK 

Passé. 

Répond u;/erM. répondue. Ayant répondu. 



à 



263 



MODÊLEd D£d DlVBlBsËâ CO^SXJGAÎBO^&. 



Verbes conjugués interrogativemeiit. 

INDICATIF. 



Fbèsest. 



Donnê-je ? 
Donnes-tu? 
Donne-t-il ? 
Donnons-nous? 
Donnez-vous? 
Donnent-ils ? 



Yiens-je t 

Viens-tu ? 

Vient-il? 

Venons-noQB^ 

Venez-Youfl? 

Viennent-ils? 



IlIPABFAIT. 



Donnais-je ? 
Donnais-tu ? 
Etc., etc . . • . 

Donnai-je? 
Donnas-tu? 
Donna-t-il? 
Etc., etc .... 



Ai-je donné ? 
As-tu donné? 
A-t-il donné ? 
Avons-nous donné? 
Avez-vous donné? 



Venais-je? 
Venais-tu? 
!Etc.y eto • • • • 

Passé dèeisi, 

Vins-je? 
Vins-tu? 
Vint-il? 
Etc., etc. 

Passa mmiaiin. 

Suis-je venu? 
Es-tu venu ? 
Est-il venu? 
Sommes-nous venus ? 
Etes-vous venus? 



Ont-ils donné ? Sont-ils venus? 

Passé amtébdcub. 

Eus-je donné ? Fus-je venu ? 

Eus-tu donné ? Pus-tu venu ? 

Eut-il donné ? Put-il venu f 

Eûmes-nous donné ? Fûmes-nous venus ? 

Eûtes-vous donné ? Fûtes-vous venus ? 

Eurent-ils àop^^ Furent-ils venus? 



JlODiliËS bSS tmtBSËB OON^OAlSdltB. 



ââd 



Suite de IINDIOATIF. 

PLUB-gUB-PASTAIT. 

A.Yai8-je donné ? Étais-je Tenu Y 

A.Tais-tu donné ? 

Avait-il donné ? 

Avions-nouâ donné? 

Ayiez-YOUB donné ? 

Avaient-ils donné? 



Étais-ta venu? 
Était-il venu? 
Étions-nous veniut 
Étiess-vous venus t 
Étaient-ils venus T 



Futur, 



Donnerai-je ? 
Donneras-tu ? 
Donnera-t-il? 
!Etc , etc .... 



Yiendrai-je? 
Yiendras-tu f 
Viendra-t-il? 
!Etc. , etc • • • • 

FUTUB AlïTÊBIEUB. 



Aurai-je donné ? 
Auras-tu donné ? 
Aura-t-il donné ? 
Aurons-nous donné ? 
Aurez-Yous donné? 
Auront-ils donné ? 



Serai-je venu? 
Seras-tu venu? 
Sera-t-il venu î 
Serons-nous venus ? 
Serez-vous venus î 
Seront-ils venus? 



CONDITIONNEL. 



Pbêsent. 



Donnerais-je ? 
Donnerais-tu? 
Etc.» etc. ... 

Aurais-je donné ? 
Aurais-tu donné ? 
Aurait-il donné? 
Aurions-nous donné ? 
Auriez-vous donné ? 
Auraient-ils donné ? 



Passé. 



Viendrais-je? 
Yiendrais-tu? 
Etc., etc.... 



Serais- je venu ? 
Serais-tu venu ? 
Serait-il venu ? 
Serions-nous venus? 
Seriez-vous venus? 
Seraient-ils venus ? 
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MoDÂLËâ BES hvfÉBàÉB ÛON^ftfGAiëdKi 



Modèle d'une conjugaison négative. 



INDICATIF. 



PbAbeht. 

Je ne dois pas. 

Tu ne dois pas, 

n ne doit pas, 

Notifl ne devons pas. 

Vous ne devez pas. 

Ils ne doivent pas. 

Imparfait. 

Je ne devais pas. 

Tu ne devais pas, 
n ne devait pas, 

Nous ne devions pas, 

Vous ne deviez pas, 

Us ne devaient pas. 

Passa Dianm. 

Je ne dus pas, 

Ta ne dos pas, 

n ne dut pas, 

Nous ne dûmes pas. 

Vous ne dûtes pas. 

Ha ne durent pas. 

Je ne devrai pas, 
Tu ne devras pas, 
n ne devra pas. 

Nous ne devrons pas, 
Vous ne devrez pas, 
Us ne devront pas. 



Passé iNDÊFun. 

Je n'ai pas dû. 

Tu n'as pas dû, 

n n'a pas dû. 

Nous n'avons pas dû, 
Vous n'avez pas dû, 
Bs n'ont pas dû. 

Plus-que-pabfait. 

Je n'avais pas dû. 

Tu n'avais pas dû. 
Il n'avait pas dû. 

Nous n'avions pas dû. 

Vous n'aviez pas dû, 

Us n'avaient pas dû. 

Passé ant&bdeub. 

Je n'eus pas dû. 

Tu n'eus pas dû. 

Il n'eut pas dû. 

Nous n'eûmes pas dû. 
Vous n'eûtes pas dû. 
Ils n'eurent pas dû. 

FUTUB ANTÉBIEUB. 

Je n'aurai pas dû. 
Tu n'auras pas dû, 
n n'aura pas dû, 

Nous n'aurons pas dû. 
Vous n'aurez pas dû, 
Us n'auront pas dû. 



UODkLÉa DES PlVSBSIS 0OKJtJaAlB0ir& 



m 



OONDinONNEL. 



Je ne deTraia pas» 
Tu ne devrais pas, 
D ne deTrait pas, 
Nous ne devrions pas, 
Vous ne devriez pas, 
Ps ne devraient pas. 



PissL 

Je n'aurais pas dfl« 

Tu n'aurais pas dO, 

n n'aurait pas dû. 

Nous n'aurions pas dû. 

Vous n'auriez pas dû, 

Ils n'auraient pas dû* 



IMPÉRATIF. 

Deuxième personne du singulier : Ne dois pas. 
Fremière personne du pluriel: Ne devons pas. 
Deuxième personne du pluriel: Ne devez pas. 

SUBJONCTIF. 



pRibncNT. 




Passa. 




Que je ne doive 


pas. 


Que je n'aie pas 


dû. 


Que tu ne doives 


pas. 


Que tu n'aies pas 


dû. 


Qu'il ne doive 


pas. 


Qu'il n'ait pas 


dû. 


Que nous ne devions 


pas. 


Que nous n'ayons pas 


dû. 


Que vous ne deviez 


pas, 


Que vous n'ayez pas 


dû. 


Qu'ils ne doivent 


pas. 


Qu'ils n'aient pas 


dû. 


Imparitait. 




Plus-que-pabfait. 




Que je ne dusse 


pas. 


Que je n'eusse pas 


dû. 


Que tu ne dusses 


pafl, 


Que tu n'eusses pas 


dû, 


Qu'il ne dût 


pas, 


Qu'il n'eût pas 


dû, 


Que nous ne dussions pas. 


Que nous n'eussions pas dû. 


Que vous ne dussiez 


pas. 


Que vous n'eussiez pas 


dû, 


Qu'ils ne dussent 


pas. 


Qu'ils n'eussent pas 


da 




DIFlNlTlb'. 




PaisifiNT. 




Passa. 


é 


Na pas devoir. 




N'avoir pas dû. 




Pabtioipb pnf'.SENT : Ne devant pas. 




Pabtioipb composé : N'ayant pas dû. 





UODËLES DES DITEBSES CONJTGAKOKft 

Conjugaison interrogatlve et négative. 
DïDIGATrP. 



FfifiSENT. 




PassI; 




Eflfc-c« que Je ne perde jmo? 
(pour ne penb^/e yasf Inusité). 


N'aî-je pas 


perdnf 


Ne perds-tu 


pas? 


Nas-tupas 


peidar 


No perd-a 


pas? 


NVt-U pas 


perdu? 


Ne perdoiiB-iiona 


pas? 


N'BTons-nona pas 


perdu? 


Ne perdez-Toua 


pas? 


Navez-Toaa paa 


perdu? 


Ne perdent-Us 


pas? 


N'ontr-ilH pas 


^ perdu? 


lupABTAlT. 




Plub-qds-paio'ait. 


Ne perdaiB-je 


pas? 


N'avais-je pas 




Ne perdais-tu 


pas? 


N'aTais-tu pas 


perdu? 


Etc., etc. . . . 




Etc. etc. . . . 




Fasse sËFnn. 




FABsk ÈinÈxan. 


Ne perdifl-je 


pas? 


N'6us-j« pas 


perdu? 


Ne perdÏB-tu 


pas? 


Neua-tu pas 


perdu? 


Etc., Etc. 




Etc., etc. . . . 




FnrcR. 




FuTDlt AHTÈBIXIIB. 


Ne perdrai-je 


pas? 


N'aurai-je pas 


perdu? 


Ne perdias-tu 


pas? 


N'auraa-tu pas 


perdu? 


Neperdra-t-U 


pas? 


N'aura-t-il pas 


perdu? 


Ne perdrona-noua 


pas? 


N'anrons-nous paa perdu? 


Ne perdrez-TOUH 


pas? 


N'aorez-Tons pas 


perdu? 


Ne perdront-ils 


pas? 


N'anront-ilB pas 


pordttt 



CONDITIONNEL. 
PeAbeht. TiBgk. 

Ne perdrais-je pas ? N'aurais-je pas 



Ne perdraJB-tu 
Etc., etc.... 



pas" 



N'aurais-ta pas 
Etc., etc.... 



perdu? 
perdnf 



ICODfttES t>M DfTEfiSflS ÔONJTTGAÏBOKB. 



m 



Verbes paasiflk 

Tom 1m T^rbes aotib peurent fitre employés ioiui la 
fonne passive. 

n n'y a qu'une seule conjugaison pour les verbes passifs ; 
éDe se compose du verbe être suivi du participe passé du 
verbe à conjuguer. 

Ex. : Yerbe recevoir; participe passe reçiL, 

Indic. présent Je suis reçu, tu es reçu, etc. ... 
Imparfait, J'étais reçu, tu étais reçu, etc. .... 
Passé défini. Je fus reçu, tu fus reçu, etc. . . . 
Fasse indéf. J'ai été reçu, tu as été reçu, etc. . . . 
Flus-^ue-parf. J'avais été reçu, tu avais été reçu, etc. . . 
Passé antér. J'eus été reçu, tu eus été re^, etc. . . . 
FtUur. Je serai reçu, tu seras reçu, etc. 

Futur antêr. J'aurai été reçu, etc. . . . 
Cond, présent Je serais reçu, tu serais reçu, ^. . . . 
Cond. passé. J'aurais été reçu, etc. . . . 
Impératif. Sois reçu, soyons reçus, soyez reçus. 

BvbjoMiif Que je sois reçu, etc 

9ubj. passé. Que j'aie été reçu, etc. . . . 

Imp. du Svbj, Que je fusse reçu, etc 

Flusrque-pairf, Que j'eusse été reçu, etc 

Infinitif Etre reçu, avoir été reçu. 

Porfûnjpe. Étant reçu, ayant été reçu. 

KoïA. — ^Le participe doit toujours s'accorder avec le sujet du 
verbe. 
Ez.1 Cto ûanMM oni été bien reçues, cea messieurs seront bien reçus 



ÛU 



UOJ>kLEB MS f^îYÊBSES àÔ^SHÔldÈÔ^ 



Conjugaison d'un verbe réfléchi : 



SE SOXJVENnt. 



INDIOAUP. 



Pbésent. 
Je me BOUTiens, 
Tu te souTÎenB, 
n se souTient, 
Nous nous souYenonB, 
Vous TOUS souvenez, 
Us se souyiennent. 

Impxbfait. 
Je me souvenais, 
Tu te souvenais, 
n se souvenait, 
Nous nous souvenions, 
Vous vous souveniez. 
Us se souvenaient 

Passé défini. 
Je me souvins. 
Tu te souvins, 
n se souvint. 
Nous nous souvînmes. 
Vous vous souvîntes, 
Ils se souvinrent 

FUTUBr 

Je me souviendrai, 
Tu te souviendras, 
n se souviendra, 
Nous nous souviendrons. 
Vous vous souviendrez, 
Us se souviendront 



Passé imdéfinl 
Je me suis souvenu, ^ 
Tu t'es souvenu, 
Il s'est souvenu. 
Nous nous sommes souvenui^ 
Vous vous êtes souvenus. 
Us se sont souvenus. 

Plus-qtts-pabitait. 
Je m'étais souvenu, 
Tu t'étais souvenu. 
Il s'était souvenu. 
Nous nous étions souvenus. 
Vous vous étiez souvenus, 
Us s'étaient souvenus. 

Passé antébdsub. 
Je me fus souvenu. 
Tu te fus souvenu, 
n se fut souvenu. 
Nous nous fûmes souvenus, 
Vous vous fûtes souvenus. 
Ils se furent souvenus. 

FUTUB AlïTÉBIEnB. 

Je me serai souvenu. 
Tu te seras souvenu, 
n se sera souvenu. 
Nous nous serons souvenus. 
Vous vous serez souvenui^ 
Us se seront souvenua 



ItODâLES DfiS DîTERâSS COKOTTGAISONS. 



âfi 



CONDITIONNEL. 



Pbésxrt. 
Je me souyiendraiB» 
Tn te BouTiendrais, 
n se souYÎendrait» 
Nous nous souyiendrioBs» 
Vous TOUS souTiendriea^ 
Us se souTiendraient. 



Passé. 
Je xne serais souventi» 
Tu te serais souvenu. 
Il se serait souvenu, 
Nous nous serions souvenus, 
Vous TOUS seriez souvenus, 
lis se seraient souvenus. 



IMPÉRA.TIF. 

Deuxième pencmnê du singulier: Souviens-toL 
Fremièreperacmnedupluriel : Souvenons-nous. 
Deuœième peraonne du pluriel: Souvenez-vouSi 

SUBJONCTIF. 

pAssi. 

Que je me sois souvenu. 

Que tu te sois souvenu. 

Qu'il se soit souvenu. 

Que nous nous soyons 

Que vous vous soyez 

Qu'ils se soient 

Plus-qxje-pabtait. 
Que je me fusse souvenu. 
Que tu te fusses souvenu. 
Qu'il se fût souvenu. 



Que je me souvienne. 
Que tu te souviennes, 
Qu'il se souvienne. 
Que nous nous souvenions. 
Que voua vous souveniez, 
Qu'ils se souviennent. 

IlfPABFAIT. 

Que je me souvinsse. 
Que tu te souvinsses, 
Qu'il se souvint, 



m 
o 

< 





Que nous nous souvinssions. Que nous nous fussions 
Que vous TOUS souvinssiez, Que vous vous fussiez 
^'iXa se souvinssent Qu'ils se fussent 



n 
o 

a> 




\^ 



INFINITIF. 



Pb&sent. 
Be louvenir. 



PiJSSft» 



S'être souvenu. 



PAETICIPE. 
Pb£sent. Passé. 

9 » souvenant. Souvenu ;/e7n. souvenue; s'étant souvenu. 



m 



KOBÂlES dès DÎVÉBSÉS CONJUGAiSOKS. 



Conjugaison négative d'un verbe réfléoU. 

SE BEPOSEB* 



INDICATIF. 



Ykèsest» 

Je ne me repose pas. 
Tu ne te reposes pas, 
n ne se repose pas, 



Passé indéfikl 

Je ne me suis pas reposé^ 
Tu ne t es pas repose, 
Il ne s est pas reposé. 



Nous ne nous reposons pas. Nous ne nous sommes pas 
Vous ne vous reposez pas, Vous ne vous êtes pas 



Ils ne se reposent pas. 

Impabfait. 

Je ne me reposais pas. 
Tu ne te reposais pas, 
n ne se reposait pas, 



Us ne se sont pas 

PLUS-QUE-PARFArr. 

Je ne m'étais pas reposé. 
Tu ne t'étais pas reposé, 
n ne s'était pas reposé, 



CD 

O 
QQ 



Nous ne nous reposions pas, Nous ne nous étions pas 
Vous ne vous reposiez pas, Vous ne vous étiez pas 



Bs ne se reposaient pas. 

Passé dêfinl 

Je ne me reposai pas, 
Tu ne te reposas pas, 
n ne se reposa pas. 



Us ne s'étaient pas 

Passé axtékieur. 

Je ne me fus pas reposé, 
Tu ne te fus pas reposé, 
n ne se fut pas reposé. 



CD 

o 

OD 

et» 



Nous ne nous reposâmes pal^ Nous ne nous fûmes pas 
Vous ne vous reposâtes pas, Vous ne vous fûtes pas 



'Bs ne se reposèrent pas. 

FUTUB. 

Je ne me reposerai paa^ 
Tu ne te reposeras pas^ 
Il ne se reposera pas, 



Ils ne se f ui-ent pas 

Futur antérieur. 
Je ne me serai pas reposé^ 
Tu ne te seras pas reposé, 
Il ne se sera pas reposé, 




Nous ne noua reposerons pas. Nous ne nous serons pas 
Vous ne vouts reposerez pas. Vous ne vous serea pas 
P» n« ae reposeront pa& Bs ae se seront pan 



CD 

• O 
QP 
CD 

fi» 
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CONDITLONNEL. 

pBiSENT. FASSiL 

Je ne me reposerais pas, Je ne me serais pas reposé. 
Ta ne te reposerais pas Tu ne te serais pas reposé, 

n ne se reposerait pas, IL ne se serait pas reposé, 

Noos ne nous reposerions pas, Nous ne nous serions pas g 
Vous ne vous reposeriez pas, Vous ne tous seriez pas ^ 
Ils ne se reposeraient pa& Us ne se seraient pas p"" 

IMPÉRATIF. 

Deuxième personne du singulier : Ne te repose pa& 
Première personne du pluriel : Ne nous reposons pas. 
Deuapihne personne du pluriel : Ne vous reposez pas. 

SUBJONCTIF. 
Passent. Pissis. 

Que je ne me repose pas, Que je ne me sois pas reposé, 
Que tu ne te reposes pas. Que tu ne te sois pas reposé. 
Qu'il ne se repose pas. Qu'il ne se soit pas reposé, 

Que nous ne nous reposions Que nous ne nous soyons pas 

pas, reposés. 

Que vous ne tous reposiez Que vous ne tous soyez pas 

pas, reposés. 

Qu'ils ne se reposent pas. Qu'ils ne se soient pas reposés. 

Impabitait. Plus-que-pabfait. 

Que je ne me reposasse pas, Que je ne me fusse pas reposé. 
Que tu ne te reposasses pas. Que tu ne te fusses pas reposé, 
Qu'il ne se reposât pas. Qu'il ne se fût pas repose, 

Que nous ne nous reposas- Que nous ne nous fussions 

sions pas, pas reposés. 

Que vous ne vous reposas- Que vous ne tous fussiez pas 

siez pas, reposés, 

Qu'ils ne se reposassent pas. Qu'ils ne se fussent pas re- 
posés. 

INFINITIF. 
Pb£sent. Passé. 

Ne pas se reposer. Ne pas s'être reposé. 

PARTICIPE. 
Pbésent. PassA. 

Ne se reposant paa Ne s'étant pas reposé 



*T8 



ICOCSLES DES DIVEBSES COHIOSAISÔffil. 



Verbe réfiécU cosjugruè interrogatlvement 
et n^iistlTemeiit. 



PrêaenL 
TSe me repoaé-je pw? 
Ne te reposea-tu pas î 
Ne se repose-t-U pas ! 
Ne Dous repoBoiia-nouB pas ' 
Ne TOUS reposez-vous pas î 
Ne se l'epoeentrile pas î 

ImpaifaiL 
Ne me reposaîs-je pas ? 
Ne te repoaaia-tu paaî 

Etc., etc.... 

Ptasê défini. 
Xe me repoaai-je pas? 
Ne te xepoaaa-tu pas î 

Etc., etc.... 

Futur. 
Ne me reposerai- je pasf 
Ne te reposeras-tu pas? 
Etc., etc. ... 



PtutSind^ini. 
Ne me svds-je pas reposé? 
Ne t'es-ta paa reposé f 
Ne B'est-il pas reposé ? 
Ne nous sommes-nous pas f ^ 
Ne TOUS êtes-TOus paa J o 
Ne se eont-ils pas | g 

Plu»-q ue-parfmt. 
Ne m'étaia-je pas reposé? 
Ne t'étaistu pas reposé? 
Etc., etc. . . . 
Passé antérieur. 
Ne me fus-je pas reposé î 
Ne te f uB-tu pas reposé ? 
Etc., etc. . . . 
Fvtvr antérieur. 
Ne me serai-je paa reposé? 
Ne te aeras-tu paa reposé? 
Etc., etc.... 



OONDinONNEIi. 



PréixnL 
Ke me repoBeraia-Je paaT 
Ne te reposerais-tu pas? 
Etc., etc. 



Ne me seraia-je pas reposé? 
Ne te aeraia-tu pas repos<I? 
Etc., etc.... 



HoTA. — Four la oonjugalaon InterrogatlTa aaas nâgatlon U w^l 
de supprimer k tons les temps m et pas. 



1tOBiu!0 :<)££ DlVilfiSES ÛûKJtfaAlâOKS, 
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f erbe impersoxmel PLEUVOIB. 



Passé indêJbiL 
n a plu, — krXrîl plut 

Flus-que-^parfaiim 
n avait plu. — Avait-il plu? 

Fossé antérieur* 
H eut plui — Eut-il pluf 

Futur antérieur. 



FrAeni. 
n jJUpki —Pleut-il f 

Imparfait 
n pbuvait— Pleuvait-il î 

Fasse definù 
n plut— Plut-il? 

FtUur. 
y X pleuvra. — ^P1euvra-t-il î H aura plu. — ^Aura-t-il plu? 

CoNDrnONNEL. 

FrésenJL Fasse» 

Il pleuvrait. — ^Pleuvrait-il ? H aurait plu. — ^Aurait-il plu î 





SuBJONCTIb'. 


Frésent. 


Fasse. 


Qu'il pleuve. 


Qu'il ait plu. 


Imparfait 


Flus-que-parfait 


Qu'il plût. 


Qu'il eût plu. 




iMFmrriF. 


FrésenU 


Fasse» 


fleuvoir. 


Avoir plu. 




Participe. 


Frésent 


FasaS. 


Pleuvant 


Plu. 



l _ 



tt 



VEBBES IRRkQJJUXiBS. 



Nota. — La liste ci-après comprend tous les verbes 
irréguliers à Texception de quelques-uns qui sont très rare^ 
ment usités. 
Les temps sont conjugués dans Tordre suivant : 
Indicatif présent. — Imparfait. — Passe défini. — Passé indé- 
fini. — Fviur. — Conditionnel. — Impératif. — Subjonctif présent. 
— Participe présent . — Participe passé. 

Les temps irréguliers seuls sont conjugués entièrement 
Terminaisons de l'imparf. : ais, ais, ait, ions, iez, aient. 
" du futur : rai, ras, ra, rons, rez, ront. 

du cond. : rais, rais, rait, rions, riez, raient. 

ai, as, as, âmes, fttes, èrent. 
is, is, it, imes, îtes, irent. 
IIS, lis, ut, ûmes, ûtes, 

urent. 
ins, ins, int, inmes, întes, 
[ inrent. 
'' du subjonctif présent dans les verbes dont la 
première personne est seule indiquée ci-après : e, es, e, 
ions, iez, ent. 

Absoudre. — Indicatif présent J'absous, tu absous, il 
absout, nous absolvons, vous absolvez, ils absolvent. — Im^ 
pœrfait. J'absolvais, etc. — Passé indéfini. J'ai absous. — Fviur. 
J'absoudrai. — Conditionnel J'absoudrais. — Imper. Absous, 
absolvons, absolvez. — Présent du svJbjonctif Que j'absolve.—' 
Participe présent. Absolvant. — Part, passé. Absous, absoute. 
Accourir. — Conjugué sur courir. 
Accroire. — ^Usité seulement à l'infinitif avecyà£r« : faire 
accroire, en faire accroire, s'en faire accroira 
Accueillir. — Conjugué sur cueillir» 



du passé défini- 
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Acquérir. — J'acquiers, tu acquiers, il acquiert» nous 
acquérons, vous acquérez, ils acquièreni — J'acquérais.— 
J'acquis. — J'ai acquis. — J'acquerraL — J'acquerrais. — 
Acquiers, acquérons, acquérez. — Que j'acquière, que tu 
acquières, qu'il acquière, que nous acquérions, que vous 
itcquériez, qu'ils acquièreni — Acquérant — ^Acquis, acqxuse 

Admettre. — Conjugué sur mettre. 

Aller. — Je vais, tu vas, il va, nous allons, vous allez, ils 
if ont. — J'allais. — J'allai — Je suis allé, ou j'ai été. — Va, 
allons, allez. — Que j'aille, que tu ailles, qu'il aille, que nous 
fkllions, que vous alliez, qu'ils aillent — ^Allant — Allé, allée. 
Toujours œnjugué avec être. 

S'en aller. — Je m'en vais, tu t'en vas, il s'en va, nous 
lious en aUons, vous vous en allez, ils s'en vont — Je m'en 
allais.w-j6 m'en allaL — Je m'en suis allé. — Je m'en irai. — 
Je m'en irais. — ^Va-t-en, allons-nous-en, allez-vous-en- — 
Que je m'en aille. — S'en allant. 

Nota.*— .ËVi est toujours placé immédiatement après le 
])ronom. 

Apparaître. — Conjugué sur paraître. 

Appartenir.— " " tenir. 

Apprendre.— " " prendre. 

S'asseoir. — Je m'assieds, tu t'assieds, il s'assied, nous 
>ious asseyons, vous vous asseyez, ils s'asseyent — Je m'as- 
seyais. — Je m'assis. — Je me suis assis. — Je m'assiérai — Je 
ou je m'asseyerai. — Je m'assiérais, je m'asseyerais. — ^Assieds- 
toi, asseyons-nous, asseyez-Yous. — Que je m'asseye, que tu 
t'asseyes, qu'il s*asseye, que nous nous asseyions, que vous 
vous asseyiez, qu'ils s'asseyent — S'asseyant — ^Assis, assise. 
(Yoir la note de la page 178 pour j> m/asseois.) 

Atteindre. — Conjugué sur peindre. 

Boire. — Je bois, tu bois, il boit, nous kuvoas, tous 
buvez, ils boivent — Je buvais. — Je bus. — JTai bu. — Je 
boirai — Je boirais. — ^Bois, buvons, buvez. — Que je bdive, 
que tu boives, qu'il boive, que nous buvions, que vous 
buviez, qu'ils boivent. — Buvant. — Bu, bue. 
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Bouillir. — Je bous, tu bous, il bout, nous bouilloiMy 
vous bouillez, ils bouillent — Je bouillais. — Je bouillis. — • 
J'ai bouilli. — Je bouillirai — Je bouillirais. — ^Bous, bouillons» 
bouillez. — Que je bouille. — ^Bouillant. — ^Bouilli, bouillie. 

Commettre. — Conjugué sur mettre. 

Comparaître. — " " paraître. 

Comprendre. — " " prendre. 

Compromettre. — " " mettre. 

Conclure. — Je conclus, tu conclus, il conclut, nous 
concluons, vous concluez, ils concluent. — Je concluais. — 
Je conclus. — J'ai conclu. — Je conclurai — Je conclurais. — 
Conclus, concluons, concluez. — Que je conclue. — Concluant. 
Conclu, conclue. 

Concourir. — Conjugué sur courir. [conduit. 

Conduire. — ** " nuire. Pari passé : 

Confire. — Je confis, tu confis, il confit, nous confisons, 
vous confisez, ils confisent. — Je confisais. — Je confia — J'ai 
confit. — Je confirai. — Je confirais. — Confis, confisons, con- 
fisez. — Que je confise. — Confisant — Confit, confite. 

Connaître. — Conjugué sur paraître. 

Conquérir.— " " acquérir. 

Consentir. — " " mentir. 

Contenir.— " " tenir. 

Contraindre.— " " craindre. 

Contredire.— " ** dire. Mais la deuxième 
personne du pluriel est vous contredisez et non vous contre^ 
dites). 

Contrefaire. — Conjugué sur faire. 

Convaincre.— " " vaincre. 

Convenir. — ** " venir. 

Coudre. — Voir la conjugaison à la page 223. 

Courir. — ^Voir la conjugaison àlapagel84. — Subjonctif. 
Que je coure. — Courant. — Couru, courue. 

Couvrir. — Conjugué sur ouvrir, page 80. 

Craindre. — Je crains, tu crains, il craint, nous crai- 
gnons, vous craignez, il craignent. — Je craignais. — Je 
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craignis. — j'ai cndni — Je cndndraL — Je craindrais. — 
Grains, craignons, craignez. — Que je craigne. — Oraignani 
— Craint, crainte. 

Croire. — Je crois, tu crois, il croit, nous croyons, tous 
croyez, ils croient. — Je croyais. — Je crus. — J'ai cru. — Je 
croirai, — Je croirais. — Orois, croyons, croyez. — Que je 
croie, que tu croies, qu'il croie, que nous croyions, que vous 
croyiez, qu'ils croient — Oroyant — Cru, crue. 

Croître. — Je crois, tu croîs, il croît, nous croissons, 
vous croissez, il croissent — Je croissais. — Je crus. — J'ai 
cru. — Je croîtrai — Je croîtrais. — Crois, croissons, croissez. 
— Que je croisse. — Croissant. — Crû, crue. 

Cueillir. — Je cueille, tu cueilles, il cueille, nous 
cueillons, tous cueillez, ils cueillent. — Je cueillais. — Je 
cueillis. — J'ai cueilli. — Je cueillerai — Je cueillerais. — 
Cueille, cueillons, cueillez. — Que je cueille. — Cueillant — 
Cueilli, cueillie. 

Cuire. — ^Conjugué sur nuire. Part, passé cuit, cuite. 

Découdre.— Conjugué sur coudre. (Page 223.) 



Découvrir. — 


M 


" ouvrir. (Page 80). 


Décrire.— 


U 


" écrire. 


Décroître.— 


<< 


** croître (part décru, sans 

accent 


Déduire.— 


f 


*' nuire (part passé déduit, 

déduite.) 


Défaire.— 


U 


" faire. 


Démentir. 


u 


" mentir. 


Démettre.— 


€€ 


" mettre. 


Dépeindre. — 


<( 


" peindre. 


Déplaire. — 


t€ 


" plaire. 



Désapprendre.— Conjugué sur prendre. 
Desservir.- " " servir. 

Déteindre.— '' '' peindre. 

Détenir.— " " tenir. 

Détruire.— " *' nuire (part passé 

détruit, détruite). 
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Devenir. — Conjugué sur venir. 

Devoir. — Je dois, tu dois, il doit, nous devons» Youa 
deyez, ils doivent — Je devais — Je dus. — J'ai dû. — Je de- 
vraL — Je devrais. — ^Dois, devons, devez. — Que je doive, que 
tu doives, qu'il doive, que nous devions, que vous deviez, 
qu'ils doivent. — ^Devant — ^Dû, due. 

Dire. — Je dis, tu dis, il dit, nous disons, vous dites, ils 
disent — Je disais. — Je dis. — J'ai dit — Je dirai — Je dirais, 
— ^Dis, disons, dites. — Que je dise. — ^Disant — ^Dit, dite. 

Disparaître.^Conjugué sur paraîtare. 

Dissoudre.— ** " absoudre. 

Distraire.— " " traire. 

Dormir.— Voir la conjugaison page 208. Suj^oncHf: Que 
je dorme. — Dormant — ^DormL 

Echoir. — Les seules formes usitées sont : Il échoit, ils 
échoient — H échoyait. — ^11 échut, ils échurent — ^11 est échu, 
ils sont échus. — ^n écherra, ou il échoira. — H écherrait^ ou 
il échoirait — Qu'il échoie. — Echéant. — Echu, échue. Oe verhe 
est toujours conjugué avec être dans les temps composés, 

Eclore. — Seuls temps usités: J'éclos, tu édos, il édôt, 
nous éclosons, vous éclosez, ils éclosent— J'éclosais.— Je 
suis édos. — J'éclorai. — J'éclorais. — Que j'édoae. — Éclos, 
édose. — Les temps composés sont toujours conjugués avec être 

Ecrire. — J'écris» tu écris, il écrite nous écrivons, vous 
écrivez, ils écrivent — J'écrivaia — J'écrivis. — J'ai écrit — 
J'écriraL — J'écrirais. — ^Écris, écrivons, écrivez.-rQue j'écri- 
ve. — Écrivant — ^Ecrit, écrite. 

Elire. — Conjugué sur lire. 

Emettre. — Conjugué sur mettre. 

Emouvoir, s'émouvoir. — Conjugué sur mouvoir. 

Endormir, s'endormir. — '* ** dormir. 

S'enfiiir. — Conjugué sur fuir. 

Entreprendre* — Conjugué sur prendre. 

Entretenir.— •• " tenir. 

Entrevoir.— •• " voir. 
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Envoyer. — J'envoie, tu envoies, il envoie, nous en- 
voyons, vous envoyez, ils envoient — J'envoyais. — J'envoyai. 
— J'ai envoyé. — J'enverrai — J'enverrais. — Envoie, en- 
voyons, envoyez. — Que j'envoie, que tu envoies, qu'il envoie, 
que nous envoyions, que vous envoyiez, qu'ils envoient. — 
Envoyant — ^Envoyé, envoyée. 

Eteindre. — Conjugué sur peindre. 

Exclure. — "* ^ conclure. 

Extaraire.— "* '' traire. 

Faillir.— fiisub temps umiês : Fossé défini. Je faillis.— J'ai 
failli. — Je faillirai — Je faillirais. — ^Failli, faillie. 

Faire. — Je fais, tu fais, il fait, nous faisons, vous faites, 
ils font. — Je faisais — Je fis. — J'ai fait. — Je ferai. — ^Je ferais. 
^^Fais, faisons, faites. — Que je fasse. — ^Faisant — Fait, faite. 

Falloir.— Voir la conjugaison, page 46. 

Frire. — SeiUesformes usitées : Je fris, tu fris, il frit — 
J'ai frit, tu as frit, etc. — Je frirai, tu friras, etc.... — Je 
frirais, tu frirais, etc. .— /mp^a/i/*, fris. — Frit, frite. 

Ce verbe est employé, pour suppléer aux autres formes, 
avec le verbe /aire et l'infinitif /nVe : Je fais frire, voulez- 
vous que nous fassions frire, faites frire. . • . 

Fuir. — Je fuis, tu fuis, il fuit, nous fuyons, vous fuyez, 
ils fuiento — Je fuyais. — Je fxiis. — J'ai fui. — Je fuirai — Je 
fuirais.— -Fuis, fuyons, fuyez. — Que je fuie, que tu fuies, 
qu'il fuie, que nous fuyions, que vous fuyiez, qu'ils fuient. 
«^Fuyant — Fui, fuie. 

(HÛsiir. — Seules formes usitées : Il gît, nous gisons, vous 
gisez, ils gisent— Je gisais, tu gisais, etc.. .—Gisant— Oi- 
^gît (inscription sur les tombeaux). 

Inecrire.— Conjugué sur écrire. 

Instruire. — *• *' nuire. 

Interdire.— •* " dire (mais la deuxième per- 

sonne du pluriel du présent de l'indicatif est votts interdisez, 
et non vous interdites). 

intervenir.— Cbnjugmé sur venir. 
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Joindre.-— Je joins, tu joins, il jointe nous joignons, 
TOUS joignez, ils joignent — Je joignais. — Je joignis. — J'ai 
joini — Je joindrai — Je joindrais.— Joins, joignons, joignez. 
—Qu'il joigne. — Joignant — Joint, jointe. 

Idre. — Je lis, tu lis, il lit, nous lisons, vous lisez, ils 
lisent — Je lisais. — Je lus. — J'ai lu. — Je lirai — Je lirais. — 
lis, lisons, lisez. — Que je lise. — ^Lisant — ^Lu, lue. 

lillire. — Sevla temps usités : Je luis, tu luis, il luit, nous 
luisons, TOUS luisez, ils luisent — Je luisais. — J'ai lui — Je 
luirai — Je luirais.-^Luis, luisons, luisez. — Que je luise.— ^ 
Luisant — ^Lui 

Maintenir.— Conjugué sur tenir. 

Maudire. — Je maudis, tu maudis, il maudit, nous mau- 
dissons, TOUS maudissez, ils maudissent — Je maudissais. — 
Je maudis. — J'ai maudit— Je maudirai. — Je maudirais. — 
Maudis, maudissons, maudissez.— Que je maudisse. — ^Mau* 
dissant — ^Maudit, maudite. 

Méconnaître.— Conjugué sur paraître. 

Médire. — Conjugué sur dire. {Voits médisez, et non 
TOUS médites, à la deuxième personne du pluriel du présent 
de l'indicatif). 

Mentir. — Je mens, tu mens, il ment, nous mentons, 
Tousmentezti ils mentent — Je mentais. — Je mentis. — J'aj 
menti — Je mentirai — Je mentirais. — Mens, mentons, men^ 
tez. — Que je mente. — ^Mentant — ^Menti 

Mettre. — Je met«y tu mets, il met, nous mettons, tou4 
mettez, ils mettent — Je mettais. — Je mis. — J'ai mis.—* 
Je mettrai — Je mettrais. — ^Mets, mettons, mettez. — Que je 
mette. — Mettant — ^Mis, mise. 

) Moudre. — Je mouds, tu mouds, il moud, nous moulons, 
TOUS moulez, ils moulent — Je moulais. — Je moulus. — J'ai 
moulu. — Je moudrai. — Je moudrais.— Mouds, moulons, 
moulez. — Que je moule. — ^Moulant — Moulu, moulua 

Mourir. — ^Yoir la conjugaison de ce Terbe à la page 245. 

Mouvoir. — Je meus, tu meus, il meut, nous mouTons^ 
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▼ons mouyezy ib meaveni — Jo monTalfl.— Jo mus.— J'ai 
miL — Je mouTraL«— Je mouvrais. — ^Meus, mouTomi, mouTeE. 
Que je meuTe, que ta meuves» qu'il meuve, que nous 
mouvions, que vous mouviez, qu'ils meuvent— Mouvani— 
Mû, mue. 

XTaîtare. — Je min, tu naiie^ il naît, nous naissons, vous 
naissez, ils naissent.^-Je naissais. — Je naquis. — Je suis né. 
— JenaîtraL-^e naîtrais.— Nais, naissons, naissez.— Que 
je naisse.— Naissant — ^Né, née. Toujours conjugué aveo être 
dans les temps composés* 

Ifeiger. — Yerbe impersonnel— H neige. — ^n neigeait — 
n neigea. — TL a neigé.— H neigera. — ^H neigerait— Qu'il 
neige. — ^Neigeant-^Neigé. 

Ifiiire. — Je nuis, tu nuis, il nuit» nous nuisons, tous 
nuisez, ils nuisent — Je nuisais.— Je nuisis.— J'ai nui— Je 
nuirai — Je nuirais.— Nuis, nuisons, nuisez. — Que je nuise. 
Nuisant — ^Nui 

Obtenir.— Conjugué sur tenir. 

OfErir. — J'offire, tu offires, il o£Ere, nous offirons, vous 
offirez, ils offirent — J'offrais. — J'oflEris.— J'ai offert — J'offri- 
rai — J'offrirais. — Offre, offrons, offirez.— Que j'offire.- 
Offrant— Offert, offerte. 

Omettre. — Conjugué sur mettre. 

Ouir. — ^Usité seulement au passé d<1âni, J'ouïs. • • .et au 
passé indéfini, j'ai oui, tu as oui.... dws re:q)ression 
fouis, ouf ai cul dire (I heard)» 

Ouvrir. — J'ouvre, tu ouvres, il ouvre^ noua ouvrons, 
TOUS ouvrez, ils ouvrent — J'ouvrais.— J'ouvris.— J'ai ou- 
vert — J'ouvrirai— J'ouvrirais — Ouvre, ouvrons» ouvrez.— 
Que j'ouvre. — Ouvrant — Ouvert, ouverte. 

Paître. — Je pais, tu pais, il paît, nona paissons, vous 
{laissez, ils paissent— Je paissais. — Je pidtraL— Je paîtrais, 
—Fais, paissons, paissez.— Que je pais8e,-»Fàissant — Les 
iifires temps n*existenÈ pas. 

PttraStre.— Je parais^ fo paraîEf, il pandli nona pacai#r 
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BOI10» TOUS paraissez, ils paraîsseni — Je paraissais.-^ Je 
parua— J'ai paru. — Je paraîtrai — Je paraîtrais.— Parais» 
paraissons, paraissez. — Que je paraisse. —Paraissant— 
Paru, parue. 

Parcourir. — Conjugué sur courir. 

Partir. — Je pars, tu pars, il part» noua partons, tous 
partez, ils partent. — Je partais. — Je partis. — Je suis partL 
— Je partirai — Je partirais — ^Pars, partons, partez.— Que 
je parte. — ^Partant.— Parti, partie.^C7<? verbe ed raremeni 
employé avec FauœiUaire avoir. 

Parvenir. — Conjugué sur venir (avec TauxiL être). 

Feindre. — Je peins, tu peins, il peinte nous peignons, 

vous peignez, ils peignent Je peignais.— Je peignis.— J'ai 

peint. — Je peindrai. — Je peindrais. — ^Peins, peignons, pei- 
gnez. — Que je peigne.— Peignant. — Peint, peinte. 

Permettare. — Conjugué sur mettre. 

Plaindre. ** '' craindre. 

Flaire. — Je plais, tu plais, il plaît, nous plaisons, vous 
plaisez, ils plaisent.— Je plaisais. — Je plus.— J'ai plu. — Je 
plairai — Je plairais.— Plais» plaisons» plaisez. — Que je 
plaise. — ^Plaisant— Plu» plue. 

Pleuvoir. — Conjugué à la page 279. 

Poursuivre. — Conjugué sur suivra, page 129.— > Sidh 
joTwtif, Que je pouxBuive.*->Pour8uivant.— Poursuivi, pour- 
suivie. 

Pourvoir.— Je pourvois, tu pourvois» il pourvoit» nous 
pourvoyons» vous pourvoyez» ils pourvoient- Je pour* 
voyais. — Je pourvus.— J'ai pourvu. — Je pourvoirai— Je 
pourvoirais. — ^Pourvois» pourvoyons» pourvoyez.— ^e Je 
pourvoie. — ^Pourvoyant — ^Pourvu, pourvua 

Pouvoir.— Je puis ou je peux, tu peux» il peut» nous 
pouvons^ vous pouvez, ils peuvent— Je pouvais.— Je pus. 
J'ai pu.— Je pourrai — Je pourrais.— (i? n'y a pas éTimpêra^ 
tif. Que je puisse. — ^Pouvant. — Pu. 

prédire.— Conjugué sur dire. {Vauê pttcUêeM ttsum 
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tous prédîtes, & la deuxième personne du pluriel de l'indi- 
catif présent). 

Prendre. — Je prends, tu prends, il prend, nous pre« 
nons, vous prenez, ils prennent — Je prenais. — Je pris.: — 
J'ai pris. — Je prendrai — Je prendrais. — ^Prends, prenons, 
prenez. — Que je prenne, que tu prennes, qu'il prenne, que 
nous prenions, que vous preniez, qu'ils prennent.— >Ptenanti 
— ^Pris, prise. 

Prescrire.—Oonjugué sur écrire. 

Pressentir. — «• *• mentir. 

Prévenir. — •• •• venir. (OonJugtiéaveotkToîr 
dans les temps composée). 

Prévoir. — Conjugué sur voir. (Excepté futur et con- 
ditionnel Je prévoirai. — Je prévoirais). 

Promettre. — Conjugué sur mettre. 



Proscrire. — 
Beconnaître. — 
Beconquérir-* 
Becoudre. — 
Beconrir. — 
Becueillir. — 
Bedevenir.— 

temps composés.) 

Bedire. — 

Béélire.— 

Befaire.— 

Bejoindre.— 

Belire.— 

Belnire.--» 

Bemettre*— 

Benaitre.— 

Benvoyer.— 

Beparaître* 

Bepartir.— - 

Bepeindre.— 



M 



f< 



ce 



écrire. 

paraître. 

conquérir* 

coudre. 

courir. 

cueillir. 

venir (avec être dans les 



** dire. (Vous redites). 
•< lire. 
« faire. 
^ Joindre» 
•• lire. 



** mettre» 
** naître. 
• envoyer» 
^ paraître» 
** partir,. 
ej 



M 
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Se repentir. — Conjugué sur mentir. 

Beprendre. — •• •* prendre. 

Requérir. — . •• •■ acquérir. 

Résoudre. — Yoir la conjugaison à la page 24& 

Ressentir. — Conjugué sur mentir. 

Restreindre.—- ^ <* peindre* 

Retenir. — • •• tenir. 

Revêtir.— « • vêtir. 

Revivre.— • «• vivre. 

Revoir. — • •• voir. 

Rire. — Yoir la conjugaison de ce verbe i li^ p^ge 1901— • 
Subjonctif présent. Que je rie, que tu YÎeu, qu'il rie^ que 
nous riions, que vous riiez, qu'ils rient *-Biant.—Bi 

Satisfaire. — Conjugué sur faire. 

Savoir. — Je sais, tu sais, il sait, nous savons, vous 
savez, ils savent — ie savais. — Je sus. — J'ai su.— Je sauraL 
•—Je saurais. — Sache, sachons, sachez.— -Que je sache.— 
Sachant. — Su, sue. 

Secourir. — Conjugué suy courir. 

Sentir.— *• •• mentir. 

Seoir. — ^Usité seulement aux troisièmes personnes des 
temps suivants, au singulier et au pluriel : H sied, il seyait, 
il siéra, il siérait ; qu'il siée, seyant ou séant. 

Servir. — Je sers, tu sers, il sert, nous servons, vous 
servez, ils servent. — Je servais. — Je servis. — J'ai servi— Je 
servirai. — Je servirais. — Sers, servons, servez.— Que je 
serve. — Servant. — ^Servi, servie. 

Sortir. — Conjugué sur dormir. (Terminaison û*. Ce 
Terbe est presque toujours conjugué avec être.) 

Souffrir. — Conjugué sur ofErir. 

Soumettre. ** " mettre. 

Sourire.— •• •• rire conjugué à la page 196L 
Subjonctif présent Que je sourie, que tu souries, qu'il sourie» 
que nous souriions, que vous souriiez qu'ils sourient.— 
Souriant— SourL 
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dousorlre.— Oonjngaé sur écrire. 

Soustraire.— ^ ^ traire» 

Soutenir.--» •• * tenir. 

Se souvenir*— ^ ^ venir. 

Subvenir.— * *' venir ayeo avoir dans len 
temps composés. 

Suffire. — ^Voir la conjugaison de ce yerbe, page 149. — 
Aib/oncfjf f>r&0nt-^Qae je suflSse.— Suffisant— Suffi. {Pas de 
fAninin), 

Suivre. — Voir la conjugaison de ce yerbe, page 129. — 
Bubfonctif préaenL'^ne je suive. — Suivant «-SuiTJ» suivie. 

Surprendre.— Conjugué sur prendre. 

Survivre. •• •• vivre. 

Se taire.— •• «• plaire. 

Teindra— « ** peindre. 

Tenir. — Je tiencf, tu tiens, il tient, nous tenons, vous 
tenez, ils tiennent— Je tenais. — Je tins.— J*ai t6nu.^-Je 
tiendrai.— - Je tiendrais.^ Tiens, tenons, t6nez.^Que je 
tienne, que tu tiennes, qu'il tienne, que nous tenions, que 
vous teniez, qu'ils tiennent-^Tenant — ^Tenu, tenue. 

Traire. — Je trais, tu trais, il trait, nous trayons, vous 
trayez, ils traient — Je trayais. — Pas de passé dêfin'L'^tA 
trait— Je trairai— Je trairais. — ^Trais, trayons, trayez. — 
Que je traie, que tu traies, qu'il traie, que nous trayions, 
que vous trayiez, qu'ils traient.— Trayant— Traita traite. 

TranscrJbre. — Conjugué sur écrire. 

Transmettre — *' ** mettre. 

Tressaillir. — Je tressaille, tu tressailles, il tressaille, 
nous tressaillons, vous tressaillez, ils tressaillent— Je très- 
8aillai&«^e tressaillis. — J'ai tressailli— Je tressaillirai. — 
Je tressai]lirais.-^Tressaille, tressaillons, tressaillez.— Que 
je tressaille— Tressaillant — ^Tressailli, tressaillis. 

Vaincre. — Je vaincs, tu vaincs, il vainc, nous vain- 
quons, vous vainquez, ils vainquent— Je vainquais. — Je 
Yftjpyila-— |TVI vainen.«»Je vaincrcd. — Je vaincrais»- Tainoi^ 
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TainquonSy yainquez. — Que je vainque. — Yaincant.— Taincil, 

Taincue. 
Valoir. — Je yanz, tu Taux, il vaut, nous valons» vous 

valez, ils valent — Te valais.— Je valus. — J'ai valu. — Je vau- 
drai — Je vaudrais. — Yaux, valons, valez. — Que je vaille, que 
tu vailles, qu'il vaille, que nous valions, que vous valiez, qu'is 
vaiUeni — Valant— Valu, value. 

Venir. — Je viens, tu viens, il vient, nous venons, vous 
venez, ils viennent — Je venais. — Je vina — Je suis venu. — 
Je viendrai — Je viendrais. — ^Viens, venons, venez. — Que je 
vienne, que tu viennes, qu'il vienne, que nous venions, que 
vous veniez, qu'ils viennent — Venant. — Venu, venue. — Ce 
verbe est toujours conjugué avec V auxiliaire être. 

vêtir. — Conjugue à la page 233. 

Vivre. — Je vis, tu vis, il vit, nous vivons, vous vivez, ils 
vivent — Je vivais. — Je vécus. — J'ai vécu, — Je vivrai. — Je 
vivrais. — Vis, vivons, vivez. — Que je vive. — ^Vivant — ^Vécu 
vécue. 

Voir. — Je vois, tu vois, il voit, nous voyons, vous voyez, 
ils voient — Je voyais. — Je vis. — J'ai vu. — Je verrai. — Je 
verrais.— Vois, voyons, voyez. — Que je voie, que tu voies, 
qu'il voie, que nous voyons, que vous voyez, qu'ils voient^ 
— ^Voyant — ^Vu, vue. 

Vouloir. — Je veux, tu veux, il veut, nous voulons, vous 
voulez, ils veulent — Je voulais. — Je voulus. — J'ai voulu. — 
Je voudrai. — Je voudrais. — Veuille, veuillons. — veuillez, — 
Que je veuille, que tu veuilles, qu'il veuille, que nous 
voulions, que vous vouliez qu'ils veuillent — ^Voulant — 
voulu, voulue. 
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Celui qui, celui que 87 

Ce qui, ce que 210 

Certain (ses deux significa- 
tions) 241 

C'est, ce sont 210-236-287 

Chacun, chacune 107 

Chaque 107 

Chercher, envoyer chercher 158 

Chez (son emploi) 89 

Cietlà 47 

Combien de 88 

Comparatif (sa formation) 

Pages du texUde2Q à 30 
Conditionnel (emploi du). . 118 
** (terminaisons 

du).... 75-92.121 
Conduire (emploi de ce v.). 177 
Ire Coiyugaison (Donner).. 260 

2« «« (Finir) 262 

8» •« (Recevoir).. 264 

4fi " (Bépondre) 266 

Conju^^aison Avoir 256 

•« Être 258 

•• înterrogative 268 

•• inter. et négative.. 272 

** négative 270 

** formepassive 273 

*• forme réfiéchie.».. 274 
« forme réfléchie, In- 
terrogative et 

négative 278 

** forme réfléchie né- 
gative 276 

V^ verbe impersonnel $19 



Coup (quelques Idiotbmeê 

BVQoeoup) 12S0 

De (quelques emplois de 

cette préposition) 76-86-123-141 

154-158-173-177-185-189-193 .309 
I>4 (signifie de ce préfixe). . 262 
Demi (r^le pour raccord).. 205 
Départ (emploi de ce mot).. 131 
Depuis quand, depuis .... 145 
Devoir (slgnifio.de ce verbe) 49 
DiiuensioUB (manières de 

les exprimer) 182 

Dont (son emploi)130-150-228-249 

D'où (son emploi) 249 

Du, de la, des (articles 

partitifs) 54 

Bn 61-93-115-139-150 

Bntendre, entendre dire. 163 

Envouloirà 171 

Épouser (emploi de ce V.) . . 105 
Etre (conjugaison du verbe). 258 

*' son emploi avec verbes 

neutres 229 

Faire (emploi de ce verbe) 

Pùgea du texte 50-51 

" (à la forme réfléchie). 231 

Féminin et masculin 61-170 

Formes de Tlnterrog. . .45-66-67 
Formules (pour lettres). 106-140 

168-172-223 
Fractions (dons 2e ee^).,... 35 
Futur (termln. du) 75-92-121 

*• (emploi du) 117 

H, eUe (au lieu dec'esQ. .239-240 

n y a, il y en a 4-62-240 

Imparfait (termln. de 1'). .37-121 
" (emploi de P).... 70 
In (signifie, de ce préfixe) ... 252 
Infinitif (après un autre v.). 151 
Interrogation (formes de V) 

45-66.67 
Introduire (emploi de ce v.) 169 
Jouer (id.) .. 133 

^e, la, les (v. article défini^* 



Le» lai les (pronoms) H 

Le, la, les (devant mieux, 

plus, moins) 227 

lie mien, le tien, le sien, 

etc .99-100 

Lequel, laquelle 79-228 

Lettres (formules pour). 106-140 

168-172-223 

L'on, on 83-173 

Mi^usoules (lettres) 68 

Mal (avoir mal à) 81 

Marier, se marier 105 

Masculin et féminin 61-170 

Mesures fi^ançaises 212 

Mettre, se mettre &.101-154.163 

Mille, mil....... ;....•.... H 

Mon, ma, mes, etc 19-47 

Monnaie française 180 

Ne que 105 * 

Négation (formules de) 108 

Nombres cardinaux ( dane le 33 

" ordinaux ( texte. . 34 
Nu (règle pour l'accord de). 205 

On, ron 83-173 

Oter (emploi de ce verbe) 101-154 

Oui, si (leur emploi) 4fi 

Par (son emploi) lia 

Participe passé (avec avoir) 126 

** ** (avecôre). 12» 

135-138 

" présent 116-251 

Partir (emploi de ce verbe). 131 

Pas (suppression de) lOè 

Passé défini (termln.). .. .37-121 
" " (son emploi).. 71 
Passé indéfini (son emploi) 72 
Passif (conjugaison du). . . . 273 
Plaire (emploi de ce verbe). 97 

Poids et mesures 212 

Point (négation) 108 

Ponctuation (signes de).Piar 

ge du texte 209 

Prendre (emploi de ce v.). . . 177 



TrépOfdUofDM (Btttlyii^ d'un 

verbe) 11&.134 

Présenter (emp. de ce y.). * 169 
Pronoms i>ersonnels régi- 
mes (leur place). . . 15-91-162 

214-218 
Pronoms iKMsessifii (le 

mien, etc.) 99-100 

Pronoms relatift (lequel 

laquelle) 79 

Que» gni» quoi ... / . . . . 63-105 
Qui» qui est-oe qui| 104405-247 

Quede 189 

Quel, quelle 28 

Quoi 104 

Be (emploi de ce préfixe)... 252 

Birede.... 196 

Siy oui (leur emploi) 45 

8e souvenir de 150 

Subjonctif (emp. du) 200-201-224 

Substantift composés 166 

*' (formation du 
Pluriel) •,.•• 9 



BviÊit (aouord avto la Tiite) IS 

161-176 
Sui>erlati£ Pùges du texte 

de^àSO 

Système métrique S12 

Tout» toute 186 

Un» une 5-112-184-158-197 

Venir (emploi de ce verbe). 96 
Verbes terminés en a|^.... 181 

en eer 167 

en ger 137 

en eler, eter. 65 
en ener, éder 143 
enùyer.uyer 157 
Verbes neutres (avec aïooirt 

être) 229 

Verbes pronominaux 146 

Verbes (Modèles de conju* 

galsons) 256& 279 

Verbes irréguliero (liste 
alphabétique de ces ver- 
bes) 280 

Vingt 82 

7 (pronom et adverbe}* • • él-lfiO 
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Frcnch and Qtlicr Foreign Languagcs 



William R. Jenkins, 

NBW YORK. 



Bookê tnarked (*) «»«ra jmbHtkéd darina tm. 

FRENCH. 

AUênUon is caUed to thê foUowing ierieê, They are of orêot 
ooZua to the êtudent ai weU as to the gênerai reader af Frm/o\. 
llie ronumces and plays are interesting as êtories, restresentatioê 
af ih/i autfiors, of high lUerary value and pure in moraXUv. They 
are tasteMv printed, cheap and suiJtabU for ihe claêê-room or 
liJbrarv, Many haoe notes in EngHsh 

ROMANS CHOISIS. 
12m«» Paper» 60 Cent*. CUth» 85 Cents» 

1.— DMia. By Mme. Hbnbt OBÉrUiLB. 214 pp. 
Notes hv A,De Bougemont, A, M. 

8.— li'Abbé G«iMUiiitlii. By Ludotio Halîtt. 198 pp. 

Notes hvF.CLde SumiohrasL 
8.— lie ]IIarl««e de €Mnurd. By Andu TH8UBZ8T. 984 pp. 

A.—Jjm Rel de* Mmntmmn^m. By EDMOND About. 297 pp. 

Notes hv F. 0. de Sumichrast, 
5.— Le Marl««e d« Oabrlelle. By DàVISL JjEBVMUM. M4pp. 

Notes hv B, 2>. Wooâward, Ph.D, 
6— I/AbI Frltau By FiHTgMAini-OHATBIAW. 808 pp. 

Notés hv Brof, a JbntoitM. AXw LJ), 



F^rmèh ^MmtUm» cf mOtam B./«iMm. 



t.—UOmbrm.» By A. Oennmtbatx. 216 pp. 

S.— lie Maître de Fermée. By QmoBOM Ohhst. 841 pp. 

9.— lia N enTslne de Celette* By jBAJnrx SOBUIAZ. 386 pp. 

10.— Perdae. By Mme. Hbnbt GbitHiUB. 8B0pp. 

Ifotes bv George MoLean ffarper, PKD. 
tl.— BDle. Selance» (Terre de France). By François di 
JuiiUOT. 869 pp. NùUsthyO» Fontaine, B.L,,L,1>, 

18.— Taillante, ou Oe Quef&mme veut, By Jacques Yinoent. 

177 pp. 
• 1 8.— lie Tewr dn Monde en Qnatre-YIncte Jenn. By Jnx<8B 

YsBNE. 378 pp . WUh notes bv Hermtm 8. Piatt, 
14.— lie Reman d'nn Jeune Hemnie Panure. By OOTAYE 

FbuiiiLbt. aoipp. 
15.— liaMaleendePenarran. By JULES Sandeau. 392 pp. 

16.— li'Heninie ft POrelUe Cassée. By EDMOND About. 278 pp. 

17.— Sans Famille. By Hbotob Malot. 430 pp. Abridgedand 
arrangedfor school tise bv P. BereV'» B,L,^ L,D. 

18.— Coala, et le Royannie de Daheniey. By Amdbb HlOHBlJ 
DUBAND. 166 pp. 

19.- Mon Oncle et Men Cnré. By JEAN DE LA BbÂte. 249 pp 
Notei in Snglish bv F. 0. de SumicTirast 

80.— lialilnardlère. By YlOOMTE Henbi DE BOBNIEB. 247 pp. 

81.— Nanon. By Geobge Sand. 382 pp. 
Notes bv B. D. Woodward, Ph. D. 

88.- liO Petit Choee (Histoire d'un BnfanJCi, By Ai«PH0N8E 
Daudet. 284 pp. Notes bv C Fontaine, B.L.,L,D. 

83.— Péchenr D'Islande. ByFiEBBELon. 287 pp. Arranged 

for eoervon^s reading. Notes bv 0. Fontaine, B.L,, X.2>. 
Ths séries will be oontinued toUh stories ofother weU-known wriiers 

MISCELLANEOUS. 
Grazlella. By A. De Lamabtine. 178 pp. 

Notes bv 0. Fontaine, B,L.,L,D, 12mo, paper, 46 cents, 
Olnq-ntars on une Coi^nratlon sous liOuls XIII. By Autbed 
deYiqnt. Introdactionand oopious n^tes. 12mo. cloth, $1.26. 

lia Tulipe Nelre. By AIjEXANDBe Duhas. 304 pp. 

12mo, paper, 46 cents, 
lia lianipe de Psyché. By LÉON DE TiNSEAU. 

16mo. paper, 86 cents, 

Centes de la Vie Rustique. Arranged wUh notes bv S, Caste- 
gnier, (In préparation,) 

«Cyranede Bergerac. ÇJomédie Héroïque en Oing A(Aes,en Vers, 
By Edmond Bostand. umo,cloth,iMus., 240i>p..$i : paper, 60q, 



If^ench IhtblicaHona of WWiam B. Jmkina. 



CONTES CHOISIS. 

ThU ieriea con^mrises aome of the verv hest short itories, 
NOUYXLLS8 of Frenoh auihora, Thev are very prettUy printed» of 
oonvênierU size and are publisTied ai the uniformprice of 

Paper 25 Cent*. Clotli» 40 Cent*. 

t.—lA Mère de la Ofaraolee. By EDMOND About. 186 pp. 
Notes hv 0, FùnJtaiM^ B,L„L,I>* 

8.— lie Sièffe de Berlin et Antres Contée. By ALPHONSE 
.Daudxt. 73 pp. OomprUing La dernière classe: La I^uîê 
du Pape; L'Enfant Espion; Salvette and Bemadou; Un 
Teneur de Livres, Notes hy E. Bigal, B.'ès-S,: B,L* 

3«— Un Mariage d'Anionr. By LUDOTIO HalÉyt. 73 pp. 

4.— La iUare an Diable. By Gbobqb SàND. 142 pp. 

Notas hv 0, Fontaine, B,L.» L,D, 
6.— >Pepplno« By L. D. Ybntubà. 66 pp. 
6.— Idyllee. By Ifme. Hknbt OBÉviiiLB. 110 pp. 
T.— Oarlne. By Louis Enault. 181 pp. 
8.— Lee Fiancée de Grlnderwald. Also, Les Amoreux de 

Catherine. By Eboxmann-Ghatbian. 104 pp. 

9.— lies Frères Oolombe. By Gbobqes DE Pbybbbbune. 136 pp. 
Notes hv F* 0, de SumicTtrast, 

10.— lie Buste. By Edmond About. 146 pp. 
Notes hv George McLean Harper, Ph,D. 

11.— La Belle-Nlvernalsey {Histoire d^un vieux Baieau et de son 
Equipage), By AiiPHONSE Daudet. 111 pp. 
Notes hv Geo. Casiegnier^ B.S.^ B.L, 

18.- Le Chien du Capitaine. By LouiB EnauLT. 168 pp. 

Notes hv F, 0, de Sumichrast, 
13.— Bonm-Bonm. By JuLBS Qlabbtie. 104 pp. 

With other exquisite short stories bvfamous Frenoh lorUers, 
Notes hv 0. Fontaine» B,L,t L,D, 
14.— L> Attelage de la Marquise. By LÉON DE TiNSBAU. 
Une Dot. By E. LooouYB. 93 pp. Notes hv F, 0, de Sumichrast, 

15.— Deux Artistes en Toyace, and tuoo oUier stories, Bf 
Comte db Yebtins. lOi pp. 



4 3rmuhBÊbUoÊM(m8ia IWZIfam Jl. JWWwi. 

lO.-- Contes ec N^BTelles. By GuT Dl MaupabbâMT. tt pp. 

WWi a préface hy A. Briêson. 

1T«— Le Cluuit d« Cysii*. By GaoBoi Omnr. 91 pp. 

Notes bv F, 0,de Swnichrast, 

18.— Près d« Benliewr. By HxHBl AbdKi. 91 pp. 

Noies hv E, Bigal, B,8., B,L, 
19«— lia Frontière. By jTJiiBS OXiASKTix. 108 pp. 

Noies hv Charles A, Eogert, Pk.D., LL,B. 
90.— li'Onole et le Neyen» et I^ee Jaseanx de PH6tel Cemellle. 

By Edmond About. lao pp. Notes by G, Oasteamer, B, 8^ 

BM 

•IBLIOTHKQUK CHOISIK POUR LA JKUNKSSK. 
Lee Malheurs de Sephle;. By Mme. Là Oomtbbsb de Sboux. 

aospp. 

In France U is classic. Ltaht, amusino and interestlno for 
vouno ohOdren, 12mo, iOustrated, paper, 90o,; cloih, $i,90, 
•Catlierlne,Catlierlnene etCatarlna. ByÂBSàNEALSXANDSB. 

Arranged toUh exercises a/nd vooabviaHes. hv Agnes Godfreu 
Qay. Oontams manv hea/utiful oolored iUusIrations. Quarto, 
750. 

CONTES TIRÉS DE MOLIERE. 

By Pbop. ALFBED M. OOTTB. 

Ths stories ofsome of (he most sàlient of Molière s Comédies, 
loriUen in theform of novèUettes simUar in idea ta Charles and 
Mary Lamb*s " Taies from Shakespeare,** 

1 .—I4' Avare. 8.— Le Benrireele Gentllhoamie. Sach ao cents. 



MUSIC. 



CHANSONS, POKSIKS KT JKUX FRANÇAIS 
FOUB UBS BNrANTB AMÉBIGAINB. 

Oomposés et reouelllls par Aqnbs GK>dfbbt Gàt. 
^itsio reoised and harmonized, by Mr. Grani-Soha^er, iVtoç 909, 



F^nnehlMbUcaiUmê cf IRZZiam JEL Jmhinê, 



THEATRE CONTEMPORAIN. 

Oomstrising êoms of ths "best eoniemporaneotki lyench dramaUa 
Uterature, andofinoahiàbleuêe to the studentin OoUoimUUFrmçK 
l%euarewéajfrintedingoodcl8ar (upe. are nearlv aU annoUUed 
yitUhÉngUsh notes for itudents, and are. sold ai the uMfonn 
grifse of 

86 Centd Baek. 

1.— Le Teyiice de M» Penrleli«B. By EnoiNE Labiche et 
EdouABD MABTnr. T8pp. 
OofMdu infoftr aotê. Notes &v Schde de Vere, PfLD., LL,D. 

8.— Tent d'Onest» Oomedy inoneact,lS pp., and Tm. Sauplèret 

Oomeduinoneact,wpp. By EBHKgT d'Hestilly. Jnone 
voltmis, 

8.— lia GntBimaIre. By EuOBiaB LàBIOHS. 64 pp. 

Oomedy inoneaoL Notes bv Sohels de Vere, Ph,D., LL.D, 

4.— lie GentllliowBe PavTre. By DuMANOiB and Lafaboue. 
76 pp. Oomedy in tœo aots. Notes hv Oasimer Zdanowi43S,AM, 

5.— lA Pluie et le Beau Temps» Oomedy in one ad, in prose. 
By Léon Gozlan. 84 pp. And Aatoor d>«ii Bereeau, 

Plavinonesoene. By Ebnest LsaouTB. 11 pp. 

6.— La Fée. By OOTÀYE FbUIIiLET. 48 pp. 

Oomsdy in one aoL 
T«— Bertrand et Raten. By EuaiNB SOBIBE. 48 pp. 

Brama in fine acte, in prose. 
8.— lia Perle Neire, By YlOTOBZBH Sabdou. 73 pp. 

Oomedy in three aots. in prose. 

9.— liée Devx Sevrds. By JuiiES MoiNAUX. 87 PP- 
Oomedy in one aoL 

10.— Le Mattre de Forcée. By Gboboes Ohnbt. 101 pp. 

Oœnedv in four aots. Notes by 0. Fontaine, B.L.,L,D. 

il.— Le Testament de César Olrodot. By ADOLPHE BEIiOT. 
and Edm. YiiiLBTABD. 98 pp. 
Oomedy in three aots, in prose. Notes bv Geo. Oastegmer 

18.— Le Gendre de M. Poirier. By EMILE AUOIEB and JlfLES 
SANDEAU. 92 pp. 

OkmMdi/ in/our Mto. in prosê. Notée Inf F. adêSumicht^st. 



18.— I<e Monde •& l'on a'eiinBle. By Edouabd PaiIiUEBOII. 

124 pp. 
CSomedi/ in three acts. Notes hv Alfred HermeQuin, Pk.D, 

14.— lia liCttre Ckargée. By K Lâbiohx. 28 pp. 
Fantaisie in one ad, 

15.— lA FlUe de Roland. By YlCMMlS Ebnbi DE BoBNim. 

96 pp. 
Droma in four acls, in verse. Notes by Wm. L. MonJUmue, 
IhJ), 
te.— H emani. By YlOTOB Huoo. 161 pp. 

Dranui infhe acts. Notes by Qustofoe Masson, B.A . 
tT.— Mine et Contro-AIlne. By AIiKXANDBB GuilIiST. 97 pp. 
Oomedy in three ads. Notes by the Author. 

18.— li'And Fritz. By Ebgkmakn-Ohatbiax. 96 pp. 

Ckmiedy in three acts. Adapted to the use of American 

Schools and OoUeges, and annotated by Alfred Henneo^vn, 
Pk.D. 

19.— li* Honneur et Ij' Argent. By F. POMSABD. 138 pp. 

Comedy in the acts, in verse. Notes by Frederick C. de 
Svmvuihrast. 

20.— l'a Dnehmse Contnrlère. By MadàMS E. YAlliLAirr 
(ïooDMAN. 34 pp. Oomedy in one act, adapted from " Les 
Doiots de Féef* espedaUy arrangedfor ladies' cast. 



THEATRE FOR YOUNG FOLKS. 
10 Centa eaek. 

A séries of original lit£le plays suitable for class reading or 
scfiool performance, wrUten especiaOy for chiidren, by MM 
Micîuxud and de VtUeroy, IHnted in excellent type, 

The List comprises: 

t.— liM Deux ÉlcoUers. By A. Laubsnt de YnjJiBOT. M pp 

Comédie en un acte, en prose, for boy and three girls, 

2*— lie Roi D'Anidrlque. By Hbnbi MiohàUD. 8 pp. 

Comédie en un acte, for boys, 10 chMra^jters, 

S.— Une Affaire Compllqnée. By Henbi Mighaud. 8 pp. 

Cmnédie en un acte, for boys, 7 chMracters, 

4. -lia Somnanibnle. By Hm^Bi HioBaod. 16 pp. 
Çomidik ê^ tM M(éL for girU: 8 oharo/cUrê^ 



^eneKlPubUcaiims cf Wmam JB. Jenktnê, 



5.— Stella. By Hbnbi MiOHAUD. 16 pp. 

ConMis en im acte, for young ladies; 6 oluurader 
6.— Une Héroïne. By HnfBZ MlOHAUD. 16 pp. 

Comédie en un acte, for girls: 8 characUrs, 
T.— Ma Benne. By HSNBI MiOHAUD. 14 pp. 

CkmUdie en un acte, for girls; 6 cliaracters, 
•S.— Dena Qnloliette. By Hbnbi If lOHAUD. aopp. 

Oomédie en un acts, for girls. 6 characUrs, 

QAMKS. 

The Table Game. By HxZiàinB J. Both. 

A French game to fatmiOariiepupUs wUh the nomes of eoery- 
thing thjot is plaoed on a dining-room table, 76o. 
Citations des Autenra Françala. By F. L. BONNET. 760 
Jeu des Aeadémlelens. By llLliB. R. SES. 760. 
«Miss Theodora Bmst's Freneh Conversation Cards. 600 

(8ee also German.) 



CLASSIQUES FRANÇAIS. 

Under tUs gênerai tUlè is issued a séries ofOiassical French 
Works, carefuïlu prepared fJOiSh historical descriptive and gram- 
matical notes by compétent authorUies, printed in large type, ai a 
uniform price cf 

Paper» 25 Cents. Cloth, 40 Cents, 

t.— I^Avare. By J. B. PoQUVUN DB MoLiàBB. 106 pp. 

Gomme en cinq actes. Notes hy Schéle de Vere, Ph,D,. LL,D. 

2.— lie Cld. By Piebbb Oobnbillb. 87 pp. 

Tragédie en cinq actes. Notes by SoJiele de Vere, Ph,D, . LL,2), 

3.— IjO Bonr^eols Gentilhomme. By J. B. PoQUBLlM DB 
If OUàBB (1670). 

Comédie-BaUet en cinq actes. Notes by Schéle de Vere, 

Ph,D., LL,D, 
4.— Horace. By P. OoBNBlLLB. 70 pp. 

Tragédie en cinq actes, WUh grammatical and explanaiory 

notes by Frederick 0, de Sumichrast, 

5.— Andromaqne. By J. Baoinb. 73 pp. 

Tragédie en cinq actes. Notes by F, 0. de Sumichrast, 

8.— AthaUo. By Jbam Raoimb. 86 pp. 

l^vigMie en cinq actes tirée de VScriiure Sainte, WUh BibU- 
pàl référencés and notes by 0. Fontaine B,Ih» L. D 
ÇOiÊTê in pretmratUm^ 



liméhlhibUotMonê of IRZZiam Jl. jr«iiMn<. 



VICTOR NUGO'S WORKS. 
\Mm Mlfléimblea. 

TMm «dttion c/ Ftctor Buqo*8 maiterpieoê is not only thê 
hanidsom$8t buithe'* cfieapeit'* ediiion of tfie work ihat can 
bê obtainéd in ihe original J^enoh, Hê vubKoaUon in 
America îias been aUendedioiOi great care^ and U iê ojfered 
1o «S readeri cf Frendh as ihj$ beêt library edUion of the 
wark to bê obUUned, Volume I, ** Fantine," 4S8 pages: 
Volnume IL ''OoieUe,*'' 416 pagei ; Volume III, **Mariuê,*' 
t78 pages: Vohuns IV. *^Idvlle rue Plumet^" 512 pages: 
Volume F. "Jean VaJiean," 487 pages. 

«S Volumes, lamo Faper, $4.50; Oloth, t6.5<n HaJf-caJf, $13.60. 
* Single eohmve sold separately, in paper, $1.00; eloUi, $1.50. 

!«•• Mlfléimblea. 

One volume edUion. The fJoTiole story intact: épisodes and 

delaUed descriptions onlg omitted. Arranged by A. de 
Bouçemont, A,M. $1.26. 

N«are-DaHie de Paris. 

Tîie handsom£St and ckemest edUion to be Tiad, wUh nearlu 
200 illustrations, by Bider, Myrbaoh and BossL 

2 volumes, ifmo, Faper, $2.00; Oloth, $8.00; EaJf'Oaif, $6.00. 

I9ame (EdUion de Grand Luxe). But 100 copies pubUshed. 
It contains^ toUh the iUustrations as in the ordinaryedUion, 
12 fac-simMe water colors, and is printed on Impérial 
Japon paper. The set, 2 volumes, each volume numbered, 
signed, and in a saimportfoUo, $10.00. 

8am« (EdUion de Luxe), But WO copies puhUshsd. WUh 
mustrations as in the **EdUion de Grand Luxe,** and 
printed on fine satin paper, The set, 2 volumes, numbered. 
signed anabound haUf-morooco Bomovrgh styU, gUt top. 
$6.00. 
<|aatrevliifft-Trelx«. 607 pp. 

One ofthe most graphie and powerM of Hugo* s romdUMes, 
and one ffutte swtable for cuiss study, Hmo, Hiper, $L00 : 
Oloth, $1.50; HaXf'CaHj, $8.00. 

Qvatrerlnfft-Trelxe. 606 pp. 

WUJh an hislorical «rUrocfetotion amd Englioh notes by Bei^ 
nwn Buryea Woodward, B.-èS'L., FKI)..Insiructor in Vis 
Bomance LangtMges and LUeratures al OolumMa Unioer' 
sUv and Bamard OoUege, New York. 12mo. Ototh, $1.26. 
IjM TraTallleun de kt Mer. 

TMs celebrated work, which is one ff the most notable ex- 
amples of Victor Hugo* s genius, unijorm in style wÛh Ûkê 
mbove, l2mo. Fùper, $1.00; Oloth, $1.60; ffalf-calf, $8.00. 

(Sm tklMO No. li, **TMUr» OfmUstmormkia 
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TKXT-BOOKS OF 

THE FRCNCH LANGUAGE. 

BEBOY, PAUL. (B.L.. L.D.) 

8impl«i N «tlttiM de Fnui^als. loi pp. 

76 iUustraiions, Boardê, 76o. 
lArrm de* Bntanta. loo pp. 

Bout Vitude du français, lamo. OlotK 40 lUuêiraHons, 60o. 
Ii« See«nd Urre des Bnfantw. 148 pp. 

A continuation of "Idvre des Enfants**, l^mo, OlotK BO UluS' 
traJti4ms, 76o. 

lie Fnui^a Pratique. 191 pp. 

1 ooZtime. iQmo, ClotK $1.00. 
Eieetaree Fadlee, pear l'Amde.da Françale. 266 pp. 

Avec Notes Grammaticales et Explicatvoes, This, wUh "Le 
lançais Pratique" is a complu metîiod. OlotK $1.00. 

Ta liansBe Fruiçalee» 1ère partie. 292 pp. 

MétJiode praligue pour Vétude de cette langue, 12mo. GJotK 

$1.26. 

lia liancae Prançalse, 2ôine partie. 279 pp. 

For iniermediate classes. Variétés historiques et littéraires, 
l2mo. OlotK $1.36. 
*CoiOasal«oii des Terbes Français» avec Exercices. 

12mo. flexible clotK 60o. 

BEBNABD. Y. F. 
Genre des Noms. 

Étude nouvelle, simple et pratique, l»no, 26c. 
li'Art D'Intéresser en Classe. 

Oontes, Fables, etc, l2mo. Faper, zoo, 
lia Traduction Orale et la Prononciation Française. 42 pp. 

12mo. Boards, 30c. 
IjO Français Idiomatique. 78 pp. 

French Idioms and Proverbs, wUh tTieir Bnglish equioalenis 
and copious exercises, systematicaUv arranoed, 12mo. 
OlotK 60C. 

OOLLOT, A. G. 

Oollot's liO'vinae'B Oranmiar and Bxerelsee* 227 pp. 
lamo, OlotK 760. 
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DU CBOQXTBT. 0HA8. F. 
*A« Blemeatary Freneh GrasiBiur. 359 pp. 

The arrangement ofihis çrammar U simple, t^ear and con- 
ciae. -Il is dvoided inio two parts : (1) First Exercises ; (2) 
Elementarv Orammar, A Oenerai Vocàbularv is added 
for the conoenience of the studenL 13mo, Oloth, hid 
édition, reoised, wUh vocabulary, 75c 

*A Collège Preparatory Frendi GnuBBiar. 384 pp. 

Orammar, Exercises, and Reading foUowed by Examiination 
papers. Fourth édition, entireîy revised, lQmo,haifleather, 
$135. 
Convemuioa des Enfanta. 163 pp. 

13f7lo. GîotK 76c. 
Le Français par la CoBTeraatlon. 186 pp. 

13mo. GîotK $1.00. 
First Conrse In Frencli ConTersatlon. 

Bedtation and Beading, wiih, separate vocabulary for each 
reading, $1.00. 

Frenek Ferbs In a Fe^r Ij«ssons. 47 pp. 

GJotK 360. 
Blaaks for the CoiUa«atl«n of Freneh Yerhs. 

AbotUeohïanksinatàblet. Fer tàbUt, 90o, 
CoiUuffalson Abrégée Blanks. 

Tfiese hlanks, hesides sa/oing more tîian JuUf the time other^ 
toise necessary in wriiing verhs, cause m^ore tmiformity in 
ihe class driU, make U easier for the pupil to understand 
his work. Fer tahlet, 36c 

GAT à GABBEB. 

Cartes de Ijeetnre Française* 

Four les enfants Américains, A set of reading oharis 
printed in tery large type andprofasély iUustrated, $7.60. 

If UZZABELLI. Pbop. A. 

Antonymes de la La Ijan^ue Française. 

Exercices Gradués pour classes intermAdiaires et svpêrieures 
des Ecoles, GoUèges et Uhioersités, 

lAfore de UElêfûe. Glo„ 186 pp., $1.00. Liiore du Maiire. Glo, 
186 pp., $1.60. 

PICOT. CHARLES. 
Pleot*s First Lessons In Froneh. 183 pp, 

|9mo. Olotft, 600. 
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SABDOU. Pbop. ALFBED. 
The Frencli I«aiisii««e Wlth or Wlth«at a Teaeher. 

Fart J. Pronuficiation, 76c.; Fart II, Cofwersation, $1.25. 
Part III, Orammar and Sun^Uix, $1.26. 

Chart «f AU tke Freneh Terboy 860. 

Part III and (he Ghart will he iold togetherfor $1.60. 

LITKRATURK AND CMOICK RCADINQ. 
BEBOT. PAUL (B.L.. L.D.) 
lioctares Faciles, pour l'&tade dn Français. 366 pp. 

Gloth. $1.00. 
Contes et NooTelles Dlodernos (P, Bercy' 9 Frenoh Beader), 266 pp. 

WUh esxplanatory English notes, IQmo, Cîoth, $1.00. 
Balzac (Honoré de)» Contes. 219 pp. 

Edited, wUh Introduction and Notes, hy George McLean 
ffarper, Ph.D„ and Louis Eugène Limngood, A.B. Glo., $1. 

BEOE. B. 
Fables Choisies de lia Fontaine. 107 pp. 

Notes hv Madame B. Beck, lomo. Boards, 40o. 

OOLLOT, A. G. 
12mo. cloih, 760. each. 
ProgrcBSsIve French DIalosnes and Phrases. 226 pp* 
ProsressIiM French Anecdotes and Questions. 233 pp 
Progressive Prononndns French Reader. 288 pp. 
FroffresslTe Interllnear French Reader. 292 pp. 

œPPÉE. FBANÇOIS. 
Extraits Choisis. 177 pp. 

Prose and poetry, toUh notes bv Geo, Oastegnier, B.8., B.L, 
12mo. Œoth, 76c. 

FONTAINE. 0. 

12mo, olotK wUh notes, $1.26 eaoK 

Les Poètcfl Français dn XlXèmo Siècle. 402 pp. 

Les Prosatenrs Français dn XlXème Siècle. 878 pp. 

Les Historiens Français dn XlXème Siècle. 884 pp. 

MIOHAUD. HENBI. 
Poésies de Quatre h Hnlt Tors. 19 pp. 

Jf^rmch Poérv for schools, Kkv 



BOUaSf ONT. A. DK 

91 maael ém Mtténuvr» Fnuçalse. 4m pp, 
Hmo, luUfleathar, UM. 

{8ee also Victor Hugo*» Worlu), 

BAUYEUB^ LAMBEBT. 
Les Ch«M— — de Bénuffcr. 13R pi>. 

IFt^ Yiolef . lamo. OZot/i. tL9K. 

••yBTKBAN." 
ImWktmwy Fmieli Ittf dHag». 166 pp. 

In Uieflrstpart: the jnctxareêque facts of '*Our Oounbrv," ond 
in ihe second part: *'The JHscooery of France" bu Mme 
votmg American traoeUeri, lamo. Oloih, 16e, 

FOR TRANSLATINQ KNQLISH INTO FRCNCH. 

BEBOT. PAnL(B.L..L.D.) 

Hhmrt SeleeCloM r«r TntaabiclBff Ba«llsli lato French. 187 pp. 

With notes. iQmo, CJoth, 76e. 

Key to Short 8eleetl«as. 121 pp. 

ITmo, Oloth, 760. 

HENNEQUIN. ALFBED (PH.D.) 
A WMnan mi Seiue and A Halr-Powder PloC. 

Two EngUsh plays intended for transUUino OoUoqmal 
BngUsh into French, tott^ noie», 13mo. Flexible dotK^ 40o. 

PROQRKSSIVK FRKNCH DRILL. 
*Ub Peu de T«vt. By F. JuiiiSH. 

12mo, olotK W2 pages, 76 cents, 

Valuàblefor gioing a final polish to the v>ork of preparing 
far exammatUm, 

PrelbnlBaiT French Drill. By % Ybteban. 68 pp. 
137m). Oloth, 600. 

DrlIl Beok.— A— 118 pp. 

Enibodies systematicaUv the main prinoiples oftîie language 
The vooabularv (Bnglish and French) toiU he fovfnd to 
he guite extensioe, and contains most ofthe words in eom» 
mon use. larru), Oloth, 760. 

pp. 
Thepurpose of this book is to faoiUtats the mastery of thê 
frreguJmr verbs in àH tMr i0ns$s, l9n»o, Oloih, 60o. 
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PRONUNCIATION. 
Wfmék Pr«Bitnelad«ii* R«les wmd Praetlee f»r tke Vme ©f 
AmademMmm 80 pp. 
ismo, Bom'dê, BOo. 
Oemder «f Freneh N«Hiia at a GlMiee. 
^ (Mrd 8 xB ino^0S, loo. 

VKRBB. 
V^OTieh T«rba at a Glanée. By IUbiot DB Bbautoibin. 61 Pi . 

8IMI. 86e, 
FreaehTeflM. By Ohas. P. BuOboQUR. 47 pp. 

FreaehTerbe. By Prof MNBOr SOHUiB Dl YlBK. aoipp. 

Gflo^$1.00. 
CenlncalBen des Terbes Françala avec Bxercioes. By FàUL 

jBsbot. 
lamo. flexible clotK 86 paçeê, 60o. 
tBlauke fer tke CeiUnc»tlen ef Frencli Terbe. *By 0HA8. F. 

DuOboqitst. 
Put up in Tablets, 60o. 
tÇoiUiiff«lMn Abrés«e Blanka. By OhàB. P. DuGboQUXT. 
Put up vn Tablets, 26c. 

t Thèse "hlankê" save more thon half the Hme oth^rwise 
neœssarv in "torUing" or \in "çorrectino" verbe, TJieu en- 
§ure uniformUv in the oïass work and gtoe ihe Jmmer a 
olearer underetanding ofwhat lie te doing, 

DrlU Boek.— B.~62 pp. 

ismo. Oloth, 60o. 
Mae. Beek'e Frenek Terb Ferm. 

Bymeansofthie "driO,'* a verb wUh form as gixen can be 
written by on average pupU in leês thtm fifteen minutes, 
fifize.9xl2. JVioe,BOo. 
lie Terbe en Quatre Tableaux Syneptlqnee. ByProf. H. 

Habion. 
"aiaahEdUion," iVice,26c. 

•Verbes Françala demandant d^ Prépealtlens. By F. J. A. 

Darr. lamo, ClotK 60c. 
lioslcal Chart for Teacbinir and Iiearnln^ tke Frenok CoiUn- 

satlon. By Stanislas Lb Rot. ilnpr^aration,) 
mannal of Frenok Yerba. Prepared by WiNOMA Obbw, B.Af 

{In préparation.) 

(Ses çlt*o XoMn. Qrtêk ondiCTaiiief . 
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GERMAN. 

Kleiae Anfan^e. By FBAUlJEni Al<BSBTlira Kabs. 13S pp- 

EfnbuohfQrklêineLeute. 9no,Boardê.rnainv%lluêtraiUms, 

160. 

Dm KladM Bntea B«ek. By WlLBXLM. RiPFS. 100 pp. 

Thi» method is dùnded intofortv lassons, each consistino of 
a short vocàbiUary, and appropriate iUustrationta reading 
lêsson, and afeuj sentences to be memoritêd: and as appen- 
dix are avoen afew simple rhymes suitabUfor ths nursery, 
Hmo, Boards, iOc 

•Der Pnditlwhe Deatache. By U. Jos. BsiLKT. Second ediHon, 

erdirely revised, IQmo, elotJi^ 361 pp., $1.00. 

The materiàl neoessary to enable ths leamer to eoneerse toUh 
Qermans in tJieir own langtMae is provided, and it is 
arranaed in such an order tnat ine stuây wiU hepleasuràbU 
as weU as profitable, A vocabulary is ai Gie éncC 

Daa Deataehe IJtteratwr Splel. By F. 8. ZoUJEB. 

A Oerman game ofauthors^ 76o. 

Coiiatractlv» ProeeM for Lêemmiug GeratMk By A. Dbbt- 
BPBINO. (Inpr^aration,) 

A Glanée a€ the DUBealtiee of OeroMui Graamar. By 

OhABLBS F. CUTTINO. 90c. 
«Blanks for the CoiUncatloii of Germui Terbe. Per tabl6t.860. 
*Dentsch'8 DrlUmaster In German. By S. Dbutsch. 19mOt 

cloth, $1.36. 



ITALIA 

NOVELLE ITALIANE. 

7Ms séries comprises some of the very best short stories, 
**noveUe8 ** of ItaUan aiUhors. They are very weU printed, of 
oonoenient size and arepubUshed at the uniformprice of 

ISmOf paper, 35 Cents Bach. 

1.— Alberto. By E. db Amioib. 108 pp. 
Notes by T, E, Comba, 

2.— Una Notte Bizzarra. By ANTONIO Babbili. 84 pp 
Notes by T, E. Oomba, 

3.— Un Inoontro. By E. db Amioib. 104 pp. 

And other Batian stories by noted torUers, roUh notes by 
Prof. Ventura. 

4.— CamlUa. By K db Amioib. lao pp. 
WUk notes by T. E. Ooniba. 

5,— Fra le Corde dlnn Contralmoso* By SalTàTOBB Fabuta. 
WUhinoiêê byT.JSI. Qmba. "^ 
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6.— F^rtemxa» sad Un Gnui Gl«ni«« By £. DS Amxoxi. 71 pp. 
WUh not€8 bv T. E. Oorriba. 

Tkii ieriêê wiU hê eonHnuedfDHh êtoriei cfofh/tr 
weU-knowntorUerê, 

Ijm. ÏÏAÏnmua. Itallana. By T. E. OoHBA. 938 pp. 

A praeHoal and progreênoe meihod of learnina Balian hv the 
natyral method— replète toUh notes and ewumations, and 
toUh fuU tahUê of conjuçations and lists of the irreoular 
verbe. iMno, CloiK tl.oo. 



A Brlef Itallan GnuBaar. By A. H. Edgbsn. Professor of 
Bomanoe Lanffuages in the Unlversity of Nebraska. i2mo. 
oloth.90a 



8PANI8H. 

NOVELAS ESCOGIDA8. 
T6 Cent* Bach. 

t. El Final de Nanna. By D. Pbdbo A. DE AliABOOir. 946 pp. 
Notes hv B, D. OortinOt A,M, 19mo. Paper, 

CUENTOS SELECTOS. 
35 Cents Bach. 

t.— Bl Figaro Terde. By JuàN Yalesà. 60 pp. 

WWi notes hv Julio Bojas, IBmo, Faper, 

TEATRO ESPANOL: 

Comprisino some ofthe hesi contemporaneous l^anish dramatic 

lUerOture and ofinvaluahle use to tJw student in GoUoquial SpanisK 

TJœv are weUprinted in good clear tvpe, are nearlv aU annqtated 

fjoilh English notes for students, and are sold at the uniform price 

of 

12aio» papery 35 Cente Eaeii. 

i.—Iia Independenda. By DoN IfANUBIi Bbiton DB LOS 
Hebbbbob. 109 pp. 
WUh notes hv Louis A- Loiseaux. 

8.— Partir A TIempo. Por DoN Mabiano DE Labba. 44 pp. 
Gomedia en un acto, with notes hv Alex. W, fferdler. 

3.— Bl Desdén con el Deedén. Por DoN AUGUSTIN IfoBETO T 
Oabana. 107 pp. 
Oomedia en très joumadas. Notes hv Alej^ W. fferdler. 
Un Drama Nnevo. By DoN JOAQUIN EstÂbanez. 

Drama en très actos. Notes hv Prof, John E. Matzke, Ph.J), 

^panista Worils and Phrases. By Mme.FJ.A.DABB. Paper, 260, 
ffpani^h Oq^loque o/Jmport^ ^oqU9 sent on application. 
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LATIN. 

The BeclMB«r's IasIm. By W. MoDowxLL Hâlsst, Ph.D. 

An éUxnanlairv work in Latin, admiràblv adapted for heçin' 
nerê in the lanouaoê, and the retuU ofmainy tf^arê* teaching 
onthêjMÊrtofthêo/iUhar, llmo, Oloth» 15e, 

t Drloler's Blaalu fmr the CMUasattea ef I<atlB Terhe. 

^aintàblgtê»»o, 
t BrewniBff's Blank* 1er IasIm Terhe. 

i\t( in tàbletê, 96e. 
t Blwike fer the Elemeats el the lAtte Terh. 

I\U in tabUtê, 96o. 
lAtla ParadlcBU at a Gbuieet 360. 

«EnirUsh-Ijatlii Yeeahnlary for aee with Scadder's I«atla 
Reader. By M1h8 K. Wkmdbll. 

Faper,K<^, 



GREEK. 



BrewalBv's Blaiiks for Greek Terhe. 

Put in tabletê, 26o. 
«Blanke for the Coplncatlon er Syiiepeee ef Greek Terbs. By 

H. 0. Hayens. PertiibUUKQ. 

tMlM WUfloa's Spelllnc Blaake. 

Arranged in Booh-form. Prioe,Mo. 

t Thèse hlanks êane more ihan Tiàlfthe Urne oihenoise neoesêorv 
in wrUing or in correct^. Tliey inswe uniforvMJty in ths clasê 
work, and gioe the Uamer a tHearer tmàeretandino of what Ke 
iidoina. 



CHINESE. 



A Chlaeee-EBsUeh aad Ensllsh-Chlaeee Phraee Boek. By 

T. L. Stedman and E. P. Le>. 187 pp. 
12mo, Boardê, $1.25. 

FULL OATALOQUE 

of 

French Imported Books and Oeneràl Sohool Bookê 
Sent on application, 

fmporUUUm orders prompUu fOM #< moderate dHom, 
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